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DOUZIEME PARTIE,

CE QU'EST UN ANIMAL
AUX YEUX

DE L' AUTEUR.

IMPERFECTION
ET BORNES NATURELLES
DE NOS CONNOÏSSANCES,

CONSÉQUENCE;
Q.UE CE MONDE NA PAS ETE FAIT
PRINCIPALEMENT POUR LHOMME.

^ -=; ==;======,<^|

Ç I l'on a bien fiiivi le fil de mes Médications

^^ fur la Perfection organique , * on aura

conçu de hautes Idées de la Structure de VA'

nirriiû , & Ton fe fera ? en quelque fo/ce , pé-

néaé de h grandeur du Sujet. J'^en iliis moi-

même li fortement pénétré , que je ne. ferai

pas
* Parties ix & x de cet Ecrit.
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pas difficulté de dire , que fi un Ange nonj

ddvoiloit en entier la Méchanique d'une fimple

Fibre & tous les Réfukats immédiats & niédtaïs

de cette Méchanique , nous acquerrions par ce

feul Trait des Connoiflances plus relevées de

rOrganifation de l'Animal j que par toutes les

Découvertes de la Phyfiologie moderne. C'eft

que l'extrême étonnement que nous cauferoic

,1a fçavante Conftruftion de cette Fibre fi fini-

pie 5 fi peu organifee en apparence , nous fe-

roit aifénient juger de celui où nous jetteroic

la viac diftinfte & comyUtte d'un Vijccre , d'im

Organe , & fiir-tout celle de VEnfemble de tous

les Organes ou du Syflême entier de FAnimal.

Cependant , quand nous connoîtrions à fond

tout ce grand Appai-eil d*Organes relatif à

VEtat Aduel de notre Monde , je me perfuade

que nous ne connoîtrions encore que l'Ecorce

ou les Enveloppes de l'Animal. Prenés ce moc

d'iS/ît^eZoppc dans fon fens propre & phyfiologi-

que '<) car 9 fuivant mes Idées 5 tout cela ne fe-

roit point Vu4nimal. Il ne feroit pas plus

l'Animal , que la Chenille n eft le Papillon.
*

rai

Ejfaî Analyu §. 714 , 715 , 716 &c. Conf.fttr les Corp,

Organ. Art. 159, 160, 161. Contemplât. Part. IX, Chaj»i

y , X , XII ^ XIV.
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J'ai aifés montré dans les premières Parties

de cet Ecrit ? combien il eft vraifemblable ,

que les Animaux font appelles à revêtir un

jour un autre Etat , qui perfe£tionnera & en-

noblira toutes leurs Facultés. J'ai afles fait

fcntir 5 que les Moyens phyft^ues de ce Perfec-

tionnement peuvent éxilter aduellement dans

l'Animal , & qu'ils ont pu y éxifter dès le

commencement des chofes. * On comprend

que je veux parler de ce Germe im^erijfabîc

auquel 5 je conçois que l'Ame eil unie , Se

qu'elle ne doit point abandonner. C'eft cette

Ame unie de tout tems à ce Corps inviiible 5

qui conilitue , dans mon Hypothèfe 5 la véri-

table Perfcnne de l'Animal. Tout le reile

n'en eft donc que TEcorce 5 l'Enveloppe ou le

Maf^ue.

Ainfi 5 un Cnien , un Cheval , un Cerf, 8<c.

ne font point cette Tète , ce Corps 5 ces Jam-

bes 5 ces Yeux , ces Oreilles , è<c. que nous

voyons , que nous palpons & que nous dififé-

quons : tout cela n'eft , à mes yeux , qu'un

Fcau-reau , un Habit , ou conmie je viens de le

dire , un Maf^iie , qui nous cache la Perfonney

& ne nous laifle appercevoir que fes aclions.

S Gonfiiliés la Parue vi de cet Ecrit.

A3 Afin



6 Palincénésie
Afin donc que nous puffions acquérir uns

notion complette de l'Animal , il faudroit que

i A^GE 5 dont je parlois il n'y a qu'un mo-
ment , fit tomber le Mafque , & qu'il nous

montrât à découvert l'Etre que la Nature a

fi bien déguifé. Quels ne feroient point alors

notre furprife & notre raviflement î Combien

cette Mctamorpbofe nous paroîtroit - elle plus

étonnauLe que toutes celles de la Fable! Mais;

très probablement notre furprife feroit muette ;

non leulement parce qu'elle feroit extrême ;

mais 5 fur -tout 5 parce que nous manquerions

de termes pour exprimer ce qui s'offiiroit à

notre vue. Nous ferions à peu près dans le

cas d'un Homme qui feroit tranfporté dans le

Monde ,de Venus : quand cet Homme pofTé-

deroit tout le Dictionnaire Encyclopédique , il

eft bien probable qu'il feroit encore dans l'im-

puiiTance de décrire ce qu'il découvriroit dans

ce Monde-là.

Que feroit-ce enfin ? fi I'Ance nous devoi-

loit 5 en même rems j tous les Happons fecrets

du Corps auparavant invifible de l'Animal avec

fon Corps greffier , & s'il nous manilelloit en-

core tous les Rapports du premier av^ec VEtat

Futur de notre Monde ! La Tçte d'un Mou-

cheron
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cheron deviendroit ainfi pour nous une Bi-

bliothèque où nous lirions infiniment plus de

chofes & de chofes incomparablement plus in-

térelTantes & plus relevées , que tout ce que

renferment les plus riches Colieétions de Philo-

fophie & d'Hiftoire Naturelle.

Quand je confidère , que le lieu cjue nous

occupons n'eft qu'un point dans rEfpace ; que

notre Vie n'eft qu'un inftant dans la Durée ;

quand je réfléchis profondément liir les bornes

étroites de nos Facultés , fur l'imperledlion da

nos Méthodes & de nos Inftrumens , fur la

lenteur de nos mouvemens & de toutes les

opérations foit de notre Corps , loit de notre

Efprit \ fur la peticeiTe 5
'

le lieu ou Téloigiie-

ment d'un nombre prefqu'infini d'Objecs qui

font ainfi hors de la portée de no> Sens ix de

nos meilleurs Inftrumens *, fur la nature 5 la

multiplicité & la complication des Rapports

qui lient tous ces Objets j quand , dis - je , je

réfléchis protondément fur toutes ces Choies

,

& fur une multitude d'autres Chofes qui en

dépendent
5 je ne puis m'empccher de penfer,

que ce Monde que nous habitons , n'a pas été

.fait principalement pour nous. Il me pai-oît

A 4 plus
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plus philofophique de prdfiimer , que notre Terres

eft un Livre que le GRAND ETRE a donné

à lire à des Intelligences qui nous font fort

fupërieures 5 Se où elles étudient à fond les

Traits infiniment multipliés & variés de fbn

ADORABLE SAGESSE. Je conçois , qu'il

eft d'autres Intelligences beaucoup plus

J^levées > qui pofl'édent à fond des Livres in-

comparablement plus étendus & plus difficiles.

Se dont celui - ci n'eft qu'une page ou plutôt

un paragraphe.

Je n'entreprendrai pas ici de montrer en

détail combien nos Connoifîances de tout genre

font imparfaites : ce feroit la Matière d'un tris

grand Ouvrage , & d'un Ouvrage trop au-

defllis de mes forces. Il fuffiroit , ce me

femble « pour fe convaincre de l'extrême im-

perfedion de toutes nos Sciences & de tous

nos Arts de parcourir ces vaftes Compilations

qu'on publie de tcms en tems fous les di\'«rs

Titres de Bibliothèques , de Dictionnaires , d'£«-

cydo^édie-) &c. On n'imaginera pas , fans

doute 5 que des Ouvrages fi volumineux 9 «c

foient pleins que àe Vérités', mais on penfera»

qu'ils contiennent avec le petit nombre de nos

ConnoiiTanccs certaines & de nos Connoiflanccs.
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frohabks , le grand nombre des Opinions Se des

Rcves de tons les tems & de tons les lienx.

Si qnelqne chore pent Faire pardonner anx Au-

tenrs d'avoir confacré dans lenrs Recueils ces

fçavantes Cliimères 5 c'eft la confidéracion qu'el-

les peuvent fervir à l'Hiftoire de rEfprit-Hu-

main. Il nous manque un BiUin éxa£l: de

nos Connoiffances ! le Livre qui le donneroit,

feroit le plus précieux de tous les Livres j il

feroit aufïi le plus difficile à exécuter. Il

faut une prodigieufe jufteffe d'Efprit pour don-

ner à chaque chofe Ion jufle prix , & fur-tout

pour apprécier les Frobabilités en tout Genre,

Les Cor'ps agiffent les uns fur les autres par

différentes Forces. Ces Forces ne nous font

connues que par quelques-uns de leurs Effets,

Le Phyficien obferve ces Effets , & le Mathé-

maticien les calcule ; mais 5 ni l'un ni l'autre

ne connoiffent le moins du monde les Caufes

qui opèrent ces Effets,

Le Phyficien obferve une infinité de Mou-
vemens dans la Nature : il connoît les Loi::

générales du Mouvement ', il connoît encore

les Loix particulières des Mouvemens de cer-

tains
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tains Corps : le Madiématicien ëlève fur ces

"Loix des Théories qui embralTent depuis les

Molécules de l'Air ou de la Lumière , jufqu à

Saturne & Tes Lunes. Mais , ni le Phyficien

lu le Mathématicien ne fçavent le moins du

monde ce que le Mouvement eft en foi.

Il n'ell pas douteux 5 que le Magnétifme 9

VEÎedricité , la Chaleur ne tiennent à des Flui-

des très fubtils : une foule de Faits nous affu-

rent de l'éxiftence de ces Fluides 5 & nous en

découvrent les Loix : une multitude d'Expé-

riences nous en manifellent les Opérations &
les jeux divers : & pourtant que connoiflbns-

nous de la nature intime de ces Fluides"^, rien

du tout.

Nous fçavons que les Corj^s font formés d'£-

le'mens ou de Paiticules primitives : nous fça-

vons encore qu'il eft différens Ordres d'Elémens :

nous fçavons enfin , au moins par le Raifonne-

nient , que de la nature , de l'arrangement ou de

la combinaifon des Elémens , réfultent les divers

Compofés , dont les Nomenclatures nous donnent

h fallueux Catalogue : mais '-, que comioilTons-

nous de la nature intime des Elémens , de leur

arrangement ou de leurs combinaifons ? rien du

JpUt, QUELLS
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Quelle n'eft donc point l'imperfedlion de

nos Connoiffances fur les Compof/s 5 tandis que

nous ignorons proiondiiiient ie fecret de leur

FormMon i Le Chymille fe vanteroit-il de le

connoi'tre ? il croit décompofer les Mixtes j il

ne fait que les divifer grofTiérement : il dé-

molit un Bâtiment , & nous montre un tas de

ruines. A-t-il percé jufques dans Vintérieur.,

dans la Subftance même de ces Matériaux en-

tafles ? Et combien de ces Matériaux qui échap-

pent à fes Sens & à fes Inllrumens ! combien

en eft-il qu'il miconnoit entièrement parce qu'ils

font trop déguifés !

On a difféqué les Fiantes , les Animaux 9

& lî Ton veut , la Lumiae : on a analyfé

YAir : en connoiffons-nous mieux la Stru6lure

intime des Plantes & des Animaux ? En fça-

vons-nous mieux ce qu'un Globule de Lu-

mière 5 une Molécule d'Air font en eux - mê-

mes ? en pofTédons - nous mieux le véritable

Secret de la compofition d'un Rayon folaire ?

le plus habile Phyiicien pourroit-il nous dire

précifément pourquoi un Rayon rouge ell moins

réfrangibU qu'un Rayon vioktl pourroit-il

nous
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nous dire encore comment les fept Rayons cohr/s

fe réûnilTent pour former un Rayon princi^al^.

pourroit-il nous dire enfin 5 quel efl: le Priîî'

€ipe de cette prodigieufe célérité de la Lu-

mière, qui lui fait parcourit 33 millions de

Lieues en 7 ou 8 minutes ? Et combien de

Queftions particulières , qui font enveloppées

dans ceg Queftions générales , & que la Pliy-

iîquc moderne ne réfout point!

L'excellent Analyfle de l'Air * connoifToit-

il mieux le fond de la Méchanique de ce

Fluide , que le grand Analyfte de la Lumière

ne connoiflToit le fecret de la compofition d'un

Rayon coloré'? Si on avoit demandé à ce pro-

fond Analyfte de l'Air, comment étoient faites

les Particules intégrantes de ce Fluide ; d'où

lui venoit ce prodigieux Rejfort , comment - il

perdoit fon Elafticité , comjnem-i\ la recouvroit ;

comment - il tranfmettoit tous les Tons l que

penfe-t-on qu'il auroit répondu à toutes ces

Queftions ?

Interrogés cet excellent Phyficien f qui

r* Le célèbre Hales : Analyfi de l'Air.

t + Mr. de Mairan j Dtjjkrwm fm la Glace j Paris ,

1749. Chap. XII /Ipag.^ijg,



Philosophique. Part. Xlt. tf

6*eft plu à approfondir la Formation de la

Glace 5 Se à étudier les jeux de la Nature

dans ce Phénomène fi commun & fi intéreC-

fant : demandés-lui fi fes profondes Recherches

lui ont découvert le véritable fecret de cette

Formation , & s'il fçait précifément pourquoi

les Filets de la Glace tendent à s'alTembler

fous un angle de 60 degrés ? Il vous répon-

dra modeftement qu'il n'a là-deiïïis que de

pures Conjeélures 5 & que cette tendance fin-

gulière dépend 5 fans doute 5 de la StruClure bu

time des Particules intégrantes de VEau & de

la Matière éthéree élajlique qui les pénètre. Il

finira par vous dire , qu'il fait profeffion d'i-

gnorer comment eil faite une Molécule d'Eau ou

une Particule d^Ether. La Phyfique moderne ,

cette Phyfique qui nous paroît (i perfeftion-

née 5 ne peut donc pas même nous apprendre

comment fe forme un fmiple Filet de Glace

ni comment deux de ces Filets fe réliniffent

fous un certain angle. Nous apprend - elle

mieux comment fe forme un Sel 5 un Crijîal ?

Les Malpighi, les Grew 5 les SwaM-
Merdam, les MoRGACNi, les Haller ne

nous ont montré que la première fuperficie

des Plantes & des Animaux, & cette fuper-

iici»
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ficie éxigcoit pourtant tous les talens & toute

la fagacité de ces grands Maîtres pour être bien

vues : quelle Intelligence , quc4ie capacité , quels

moyens feroient donc néceflaires pour atteindre

à la féconde fuperiicie ! ic ce ne feroit encore

qu'une fuperficie ! Nous autres Anaiomijies j

difoit avec autant d'Efprit que de vérité un

des meilleurs Scrutateurs de la Nature ;
* nous

fommes comme Us Crocheteurs de Ptris 5 qui en

connoijfent toutes les Rues jufqu^aux flus -petites

& aux plus e'carte'es ; mais qui ne J^avent pas

ce qui Je pajje dans les Maijons.

Cet habile Homme avoit raifon : l'Anato-

mifte voit des Vaijj'eaux , des Nerfs , des Glarf

des 5 des Mufcles , des Vifcères , &c. Se il ne

fçait pas feulement comment elî faite une /im-

pie Fibre. A force de recherches 8c d'expé-

riences il parvient à s'affurer de l'éxiHence

d'une Puiffance invifible qui anime tout le

Syftême mufculaire j il nonmie cette PuiOTance

VIrritabilité
;, il fçait que c'efl: par elle que la

Fibre mufculaire fe contraèle. Si c'efl là tout

ce

* Mr. Mery : 'Eloge de cet Académicien ; Oeuvres de

FoMENELLE , Tooi. VI. pag. ijj ^ 176 ; dc l'Jidition de

Paris ^ 1742.
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ce qu'il en connoit de certain. Il ignore donc

aiiffi profondément ce que cette Piùifance eft

en foi , que l'Aftronome ignore ce que VAh-

tradlon eft en elle-même.

Demandés au plus fçavant des Anatomilles y

s'il fçait précifément comment s'opèrent les

Sécrétions ? comment font faits les Organes qui

lés exécutent ? comment fe forme un Globule

de Sang, une Goutte de Bilef de Lait ou de

Lymphe"? Si cet Anatomifte eft aufîî niodeile

que fçavant ? il répondra par un je ?iVn fpais

rien. Lui demanderés- vous après -cela 5 s'il

fçait ce que font proprement les Ef^rits- ani-

maux'? quel eft la Structure intime des Orga^

ries qui les préparent ou qui les filtrent?

comment ils font préparés ou filtrés ? comment

ils agiiTent ? comment font conftruits les Canaux

infiniment déliés qui les conduifent aux diffé-

rentes Parties du Corps ? comment ils y fonc

conduits avec tant de célérité, de jufteflfe &
de force ? à toutes ces Queftions 5 & à mille

autres femblables 5 le fage Anatomiile répon-

droit encore par un je n^en f^ais rien.

Qu'on y prenne garde néanmoins : un Corps

irganijè qitel(îonqué eft un Syflèmc dont tou»

tes
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tes l?s Pièces font fi étroitement enchaîniez

entr'elles, que l'ignorance abfoluc fur la plus

petite Pièce ^ doit néceffairemcnt répandre de

l'obfcurité fur tout le Syilcme. Par une

confîquence naturelle de ce Principe ; fi nous

connoiflions à fond comment eft faite une yîm-

fle Fibre j comment cette Fibre fe nourrit ', com-

ment elle s^ajfimile ou s'incorpore les Molécules

alimentaires y comment elle croît par cette in-

corporation 5 fi 5 dis-je 5 nous poiTédions à fond

cela 5 nous connoitrions , comment le Corps en-

tier fe nourrit 9 croît ou végète , & nous

refondrions facilement une foule de Problêmes

anatomiques.

C'eft ainfi , que l'obfcurité impénétrable à

qui enveloppe les Ele'mens des Corps 5 fe ré-

pand fur toute la Nature, & ne nous la laiffe

voir que comme une grande Enigme, dont les

Philofophes cherchent vainement le mot depuis

trois mille ans.

Et que dirai-je du plus profond de tous les

Myftères que renferme la Création terreftre >

VUnion de VAme & du Corps \ que fçavons-

pous de certain fur cette Union fi. étonnante ?

deus
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deux petits Faits , dont , à la vérité , nous

déduiibns bien des Coiiféquences , mais , qui

ne nous éclairent point du tout fur le Corn"

ment de la Chofe. Nous fçavons , à n'en

pouvoir douter , qu'à l'occafion du niouvenienc

d'un certain NerF, l'Ame a une certaine Sen-

iktion. Nous fçavons encore très certaine-

ment , qu'à l'occafion d'une certaine Senfation,

l'Ame a une certaine Volition , qui eil accom-

pagnée d'un certain mouvement dans une on

plulieurs Parties de fon Corps. Mais, fça-

vons-nous tant foit peu comment l'ébranlemend

d'un certain Nerf fait naître ou occafionne

dans l'Ame une certaine Senfition , & comment

à l'occaiion d'une certaine Volition il s'excite

un certain mouvement dans une ou plulieurs

Parties du Corps ? L'Ame , toujours préfente

à fon Corps 5 ne fçait pas le moins du monde >

somment elle lui ell: fréjente. Elle a un Sen-

timent très clair de fon éxijlence ou de fon

Moi'^ elle fçait très bien ce qu'elle n'efl pas,

& ignore profondément ce qu'elle ell. Elle

Voit , entend , goCite , palpe 5 ment , & n'a

pas la plus légère Connoiiiànce du Secret d^

toutes ces Opérations. Elle ne connoit pas

mieux ce Cerveau fur lequel elle opère ou pa-

ïoit opérer ? qu'elle ne connoit le Poni de fon

B Etre^
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Etre. Tout ce qu'elle voit, entend? goufe^

palpe lui paroît hors d^elle , & un raifonnemeni;

très fimple la convainc que tout cela fe paflfc-

en elle. Les Génies puiiTans qui ont tenté y

dans ces derniers tems , de pénétrer ce Myftére 5

nous ont étonnés par la fingularité ou la har-

dieiîe de leurs Invendons 5 & ne nous ont

point du tout inftruits.

Voila déjà bien des Traits frappans de notre

ignorance : combien d'autres Traits pourrois-je

en ralTembler , qui ne paroîtroient pas moins

frappans ! Ce Globe que nous habitons , fur

lequel nous voyageons ou plutôt nous rampons ,

ce Globe dont nous décrivons fi pompeufement

la Superficie 5 & dans lequel nous pratiquons

avec le doigt de petits trous 5 qu il nous plait

d'appeller de profondes mines •, ce Globe fur le-

quel s'élèvent çà & IX de petites excroiflances

que nous nommons des Montagnes , dont à force

de Trigonométrie nous avons la gloire de me-

furer l'élévation 5 & dont après bien des tra-

^aux 5 nous parvenons à détacher quelques pe-

tits Grains , ou Fragmens 5 que nous nommons

d'énormes Blocs de Pierre ; ce Globe dont nous

déterminons avec tant de précifion la figure ,

les
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les dimenrions , le lieu , le^ niouvemcns ? Se fur

lequel nous faifons tant &z de 11 belles recher-

ches ; ce Globe j dis-je , dont nous modifions

la furface de mille & milb manières , & que

nous croyons bonnement Otre fait tout exprès

pour nous ? le coniioiifons-nous mieux que fes

principales Produclions ? Avons-nous percé juf-

ques dans fes Entrailles ? nous femmes - nous

promenés autour de fon Centre ? a\'ous - nous

pénétré dans ce Centre même ? pouvons - nous

dire ce qu'il renferme ? fçavons nous où réiîde

ce fond permanent de chaleur 5 inhérent à la

Terre , indépendant de l'adion du Soleil , ëc

qui prévient FengourdiiTement général ? nous

fommes-nous introduits dans les Laboratoires

de la Nature ? l'avons - nous furprife dans le

travail ? avons - nous découvert comment elle

forme les Métaux , les Minéraux , les Pierres

précieufes? fçavons-nous comment elle prépare

ces Matières inflammables , dont l'enibrafement

plus ou moins fubit , ébranle prefque en un

iniiant de fi grands Continens ? Toutes ces

Choies & une infinité d'autres qui en font des

dépendances naturelles , demeurent enfevelies

pour nous dans une nuit impénétrable , & à

peine connoiflons - nous VE^iderme de notre

Globe.

E Z Nous
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Nous voyons très bien 5 que cet Epldermâ

eft compofé de Couches à peu près pai"allèles 3

de difFérens grains ? tantôt horifontales , & tan-

tôt plus ou moins inclinées à l'horifon. Nous

parvenons affés facilement à dénombrer celles

de ces Couches qui font à notre portée , à les

cara6lérifer , à les mefurer 5 à décrire 5 au moins

de gros en gros 5 les diverfes Produélions qu'el-

les renferment ? à affigner l'origine de quelques-

unes : mais j eil-ce là connoître l'Epidernie de

notre Globe ? découvrons - nous tout cet Epi-

démie ? ce que nous en découvrons n'eft au

plus que la première Pellicule 5 qui ell: formée

de ces Couches que nous décrivons & que nous

dénombrons avec tant de complaifance & de

détail.
te

Sçavons-nous néanmoins 5 comment ces di-

verfes Couches ont été formées ? fommes-nous

en état d'affigner frécifément les tems > la ma-

nière 5 les progrès & toutes les circonftances

de leur Formation ? fommes-nous parvenus à

nous démontrer à nous-mêmes la véritable Ori"

gine de ces grands amas de Coquillages & d'au-

tres Corps marins , qu'on rencontre fi fréquem-

ment dans ces Couches ? avons -nous fur ces

Objets intéreifans plus que des ConjeCïures^

Ces
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Ces Conjeclures ne fe contrcdifent- elles point

les unes les autres ? ne contredifent;- elles point

les Faits ?

Mais ', pourquoi m'arrêterois-je plus longtems

à montrer combien nos Connoiilauces fur 1?.

Striidure de notre Globe , font imparfaites : à

quoi bon infifter davantage fvir ces menus dé-

tails & fur cent autres de même genre? avons-

nous la moindre connoilTance de ce qu'étoit

notre Globe avant cette Révolution -, qui lui a

fait revêtir la Forme que nous lui voyons au-

jourd iiui ? * Sçavons-nous ce qu'étoà ce Ci»

/toi. qui a précédé la nahrance ou plutôt la

rena^Jjance des Ciiofes? que dirai- je enfin? . . .

connoilfons-nous les Rapports fecrets qui lient

^Ordonnance de notre Globe à ce grand Syf'

terne ajlranomique , dont il fait partie ?

Je le difois ailleurs : il ell un Monde des

Invifibles j je n'enteiis pas par ce mot 9 le

Monde des Efprits : j'entens cet AiTemblage

d'Etres organifés , que leur effroyable petitelTe

met hors de la portée de nos Sens & de nos

Inftru-

^, Cçnfiiltés ia Partie yi. de cet Ecrit.
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Inftrumens les plus parfaits. Si on fuppofoit >

que VAnimalcule 27 millions de fois plus petit

qu'un Ciron 7 eft le dernier terme de notre vue

mkrojcopque , je dirois , qu'ici feroient les li'

mites du Monde vifihk. Mais j où eft le

Philofophe qui ne conçoive très-bien ? que cet

Animalcule peut être une Baleine pour beaucoup

de CCS Etres qui habitent le Monde des hivi-

fibles ?

Je ne veux pas néanmoins écrafer l'Imagi-

nation fous le poids immcnfq de cette forte

êi Infini : je ne veux que perfuader à la Rai-

fon 5 des Chofes qui font faites uniquement

pour elle. Poir.ons-nous dire que nous con-

noiiïîons VAnimalcule dont il s'agit ? nous fça-

vons qu'il éxifte j nous avons apperçu quelques-

uns de fes mouvemens j ils nous ont paru

Spontanés , & c'eft h quoi fe réduit toute notre

connoifTance. Mais j nous a-t-il été donné

de découvrir les divers RefTorts qui font mou-

voir cet Atome vivant? pouvons -nous percer

dans les abîmes de fon Organifation , contem-

pler à nud le S^^flême entier de fes Vaijfeaux ,

de fes Nerfs y de fes Vifcères ^ &c.? Cet Ani-

malcule fe propage ; pou\'ons-no\is affigner au

juile le rapport de fa grandeur à celle de fes

Pe-
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Petits ? que dis-je ! connoilTons-nous les pro-

portions fous lefquelles ces Petits éxiftoient ,

lors que VAnimalcule lui-m3nie ne faifoit que

de naître ? Et que fera-ce encore que cette

petiteffe déjà û prodigieufe , quand nous vou-

drons remonter plus haut dans l'Origine de

cette Eipèce à'Animalcules ! N'oublions point

fur-tout qu'elle tient encore au Monde vifible,

puifque nous pouvons au moins l'appercevoir

à l'aide de nos meilleurs Microfcopes : que

penferons-nous donc de ces Efpèces 5 incompa-

rablement plus dégradées , & à l'égard deiquel-

ks 5 celle-ci ell une Baleine ?

Ces réflexions me rappellent fortement à ces

Germes , dont tous les Etres organifés tirent

leur Origine , & qui compofent la Partie la

plus confidérable de ce Monde à^ Infinimens pe-

tits 5 qui ne peut être apperçu que par les yeux

de la Raifon. Si les Faits les mieux confiâ-

tes ', fi les raifonnemens les plus logiques 9

concourent à établir une Freforniaticn organi-

que ; il faut que les Etres vivans ayent éxillé

dès le commencement des Chofes '-, ou il rau-

droit dire , cju'il y a eu un tems dans lequel

rien à^organife n'étoit 5 & qu'il eft venu un

B 4 tems
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tems ou quelque chofe à'organifé a commence

d'être 5 par la vertu d'une certaine Méchani^ue

à nous inconnue.

Je ne reviendrai plus à combattre ces Hy~

pothèfes purement mechaniques qu'on a imagi-

nées pour elTayer de rendre raifon de la pre-

mière Origine des Etres vivans : le Lec-

teur judicieux conviendra fans peine , que les

décifions les plus claires & les plus multipliées

de la Nature ne leur font point favorables. *

Mais j ces Germes que nous préférons d'ad-i

mettre j ces Germes qui doivent être auiïî an-

ciens que l'Univers ^ "t ces Germes où VOrga-

iîîqiie va s'abîmer dans une fi épouvantable pe-

titeffe j ces Germes , dis - je , les connoiffbns-

iious tant foit peu ? Pouvons-nous décider s'ils

ont été emboîtes originairement les uns dans les

autres 5 ou s'ils ont été difféminss , à la naif-

fance du Monde 5 dans toutes les parties de la

Nature ? S'il efl des raifons qui rendent l'E/n-

hoîîemmt plus probable que la DiJ]émulation y

a

^ Je renvoyé ici au Tableau des Conf.aérationj xui , xiv,

Jtv , XVI, XVIII, 6c à la Partie ix de cette ïdingénéjie.

j- Conliiltés la Pan. vi de cet Ecrit.
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fi rEniboîtenient eft la Loi de la Nature ;

pouvons-nous dire que nous foyons faits pour

contempler à découvert ces divers Ordres d'In-

finis î toujours décroififans , abîmés les uns dans

les autres , & qu'un DeVeloppement 5 plus ou

moins lent , tend continuellement à rapprocher

des frontières du Monde vifible ? Sçavons-nous

comment s'opèrent les premiers accroîlTemens de

^s Foims vivans -, 8z quelle eft la progreflion

que fuivent ces accroîflTemens dans les différens

Ordres de ces Points organiques ?

Je m'arrête : j'en ai dit afTés pour le but

que je m'étois propofé : maintenant , je prie

mon Lefteur de pefer toutes ces Réflexions,

d'analyfer toutes ces Queftions autant qu'il en

fera capable , & de me dire après cela 5 s'il

eft probable que ce Monde ait été fait frinci^

paiement pour nous ? Je veux néanmoins fup-

pofer pour quelques momens 5 qne nous fom-

mes tes principaux Objets de la Création ter»

rejîre. Dans cette fuppofition , retranchons

VHomme de defllis la Terre : il n'y a plus de

Contemplateur des Oeuvres du TOUT-PUIS-
SANT : c'eft en vain que les trois Règnes

étalent ces Tréfors de Sagesse & de Bonté-

q_ue
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que notre Contem]:»lateur admiroit , & qui éle-

voient fonAme à la SOURCE ÉTERNELLE
de toute Peri-eclion. Les Animaux dans lei-

quels le Sentiment eft le plus développé 5 jouif-

ienc 5 il eil vrai 5 du bienfait de la Création j

mais 5 ils ne peuvent réfléchir fur ce bienfait

& remonter h FAUTEUR du bienfait. Toute

la Nature eft un Temple , & il n'y a plus

d'Adorateur dans ce Temple : les Animaux 9

comme les Plantes , n'en font que de purs or-

nemens ; la DIVINITÉ y eft fans ceffe pré-

fente , & il n'y a plus de Sacrificateur qui

LUI porte les hommages de toutes les Créa-

tures.

Rétablifïons rHarmonie terrejîre j reftituons

à la Chaîne Ion maître Chaînon ; rendons

VHomme à notre Monde , & il s'y trouvera

des Yeux pour en contempler les Beautés 5 un

Cœur pour les fenth* 3 Se une Bouche pour les

célébrer.

Mais ; ces Beautés que l'Homme "peut con-

templer 5 & qu'il contemple dans les Scntimens

profonds d'admiration 5 de refped & de grati-

tude qu'elles lui infpirent 5 ne font que la plus

petite partie de celles que notre Monde ren-

ferme.
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ferme. L'Homnie n'habite que dans Les Parvis

les plus extérieurs de ce Temple où il adore

le GRAND-ETRE. Il ne lui eft point per-

mis de pénétrer dans le Sanctuaire , bien moins

encore dans le Saint des Saints. Que font

néanmoins les Beautés que renferment les Far-

vis -, en coniparaifon de celles qui éclatent de

toutes parts dans le Sanâuaire & fur-tout dans

le Saint des Saints ! Je puis dire 5 avec vérité,

que ïHomme eft à l'égard de ces Parties (i ca-

chées de la Création terrejlre -, ce que les Ani-

maux font à l'égard des Parties qu'il lui eft per-

mis de contempler.

Quoi donc ! il n'y auroit point de Speda-

teur pour contempler les plus belles Parties de

la Création terrejlre , pour en admirer la ma-

gnifique Ordonnance , pour en étudier les Rap-

ports divers 5 en faifir l'Enfemble , la Progref-

fion 5 la Convergence ? & s'élever par cette

Echelle de merveilles jufqu'au Thrône de CE-

LUI QUI EST?

AlTurément notre Monde a été fait princi-

palement pour des IïxTELLIgences 5 d'un Or-

dre très élevé 5 6c dont les Facultés fublimes

peuvent en cmbralTer rOeconomie entière 5 &
les
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les faire iouïr de la Présence Auguste de

l'ETERNEL. C'eft à de telles Intelli-

gences qu'il a été donné de contempler les

Révolutions de notre Globe , beaucoup mieux

que nous ne contemplons dans FHilloire les

'Rév^olutions des Empires. Ce font ces In-

telligences qui parcourrent , fans s'égarer,

les ténébreux Dédales de la Nature , & cjui

s'enfonçant dans fes Abîmes les plus profonds j

y puifent fans-ceffe de nouvelles Vérités & de

nouveaux Motifs d'exalter les Perfections

adorables de l'ETRE des ETRES. Tan-

dis qu'un Leibnitz tente de deviner l'Har-

monie univerfelle ou qu'un HalleR efTaye de

pénétrer les Myftères de l'Organifation , ces

Intelligences fourient , S: ne voyent dans

ces grands Philofophes c[ue des Hottentots à

talens , qui tentent de découvrir le fecret d'une

Contre.
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TREIZIEME PARTIE.
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SUlfE DU MEME SUJEf.

AUTRES EXEMPLES.

CE QUE SEFvOIT

LA SCIENCE PARFAITE,

VÉRITABLE DESTINATION

DE L'HOMME

I C I - B A S.

»>== —-^ —==:s===i<^

A toutes les Réflexions que j'ai préfentées

•^ ^ dans la Partie précédente , on m'objec-

&era , fans doute , qu'il n'eft pas impoffible 5

que l'Intelligence humaine , fe perfeélionne

afles dans la fuite des Ages , pour percer enfin

ces Myftères , qui nous paroîflTent aujourd'hui

impénétrables. On me renvoyera k ce que j'ai

du



dit moi-même dans mes Conftdérations ,
* lors-

que méditant fur les progrès de l'Efprit hu-

main 5 je m'énonçois ainfî. „ Voyés les pro-

55 grès de la Piiyfique & de i'Hiftoire Natu-

55 relie depuis la renaîffance des Lettres : com-

55 bien de Vérités inconnues aux Anciens 5 &
3) de confiquences sures à déduire de ces Vé-

55 rites ! On ne fj;auroit dire quelles font les

55 bornes de l'Intelligence humaine en matière

55 d'Expérience & d'Obfervation 5 parce qu'on

55 ne fçauroit dire ce que l'Efprit d'invention

53 peut ou ne peut pas. L'Antiquité pouvoit-

55 elle deviner l'Anneau de Saturne 5 les mer-

)5 veilles de l'Eleclricité 5 celles de la Lumiè-

95 re j les Animalcules des Infufions 5 8cc. ?

55 L'invention de quelques Inftrumens nous a

55 valu toutes ces Vérités : &: ne pourra-t-on

>j pas un jour les perfectionner 5 ces Inib'u-

55 mens , & en inventer de nouveaux 5 cjui por-

35 teront nos connoiilances fort au-delà du ter-

3) me où nous les voyons aujourd'hui ?

Je répète encore à préfent ce que je difois

alors : je fuis mjme perfuadé 5 que nous tou-

chons à dc^s Découvertes 3 dont nous ne fçau-

rion?

^. Çor^s Organ. An, 211.
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fions nous faire ancnne Idée , & qui reculerouff

beaucoup les limites de nos Connoi fiances ac-

tuelles. Que ne pouvons-nous pas nous pro-

mettre de ces Lunettes acromatiques 5 qui exer-

cent depuis quelque tenis les plus fçavans Phy-

ficiens , & les plus habiles Artiites ! Combien

d'autres Inftrumens ne pourra-t-on point per-

feclionner ! combien de nouvelles Machines 5

de nouveaux Procédés ) de nou scelles Conibi-

naifons ne pourra-t-on point inventer, qui

laifiTeront nos plus grands Phyficiens bien loin

derrière ceux qui auront le bonheur de décou-

vrir CQS Moyens nouveaux que nous ne fou}?-

çonnons pas mcme ! L'Aniiquité pouvoit-elle

mieux deviner nos Verres de toute cfpèce que

les Merveilles de tout genre qu'ils nous ont

découvert ? pouvoit-elle foupçonner ces Inftru-

mens de Méchant qiie & de Chymie auxcjuels nous

avons du tant de Vérités , qui lui étoient in-

connues? pouvoit-elle deviner ce grand nom-

bre de Procédés & de Combinaifons 5 qui ont

fi fort accru de nos jours la fomnie de ces

Vérités ? Le tems n'étoit pas venu où l'Art

d'obferver & d'expérimenter devoit éclairer le

Monde & prendre la place de cette vaine Scho-*

lajliquc 5 qui dominoit trop dans ces Siècles de

ténèbres»

: Mais ;
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, Mais j combien de Myftères , qu'il eft tre>'

évident que nous ne parviendrons jamais ici-

bas à pénétrer i parce qu'ils n'ont aucune pro-

portion avec l'état préfent de nos Facultés !

je dois développer ma penfée par quelques

exemples.

Un Cor^s quelconque eft un Com^ofé de

Parties. Ces Parties font elles - mêmes des

Compofù de Parties plus petites : celles-ci font

formées de Parties plus petites encore , & nous

ignorons où cela fe termine.

Il eft néanmoins très certain qu'il y a urs

terme à cette dégradation. Nos Microfcopes

ont prodigieufement multiplié ici les termes ou

les degrés y & nous concevons à merveille la

poflibilité d'une beaucoup plus grande perfec-

tion de ces Inftrumens 5 Se par là un accroîf-

fement très confidérable dans le nombre des

termes ou des degrés dont nous parlons.

Suppofons maintenant que nos Microfcopes

ayent acquis toute la perfection qu'ils peuvent

recevoir : en verrions-nous mieux ces derniers

Blémms dans lefqucls tous les Cor^s vont enfin
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ï-i refondre ? N'eft-il pas auflî clair que le jour

en plein midi 9 que ces Elémens doivent être

des Subftances abfolument yl/np/t'^ , & des Subf-

tances abfolument fimyks peuvent-elles jamais

devenir \ Objet de notre Connoiffance intuitive ?

Quand on dit , que les Corfs font formés

d'Atomes inJécabUs , on ne dit que des mots ;

c'efl que lors qu'il s'agit de rendre railbn de

l'Etendue matérielle 5 il n'ell point pernâs en

bonne Philofopliie , de fe borner à des Atomes'^

car CQS Atomes font eux-mêmes de l'Etendue

matérielle , & la raifon de cette Etendue feroit

ainfi dans l'Etendue j ce qui n'expliqueroit rien

du tout.

Et ce ne feroit pas choquer moins la bonne

Philofophie , que de foucenir , que DIEU a

créé des Atomes infécables , dont IL a formé

les Corps : c'eft que DIEU n'a pu aâualifer

que ce qui étok pojfible, & il feudroit toujours

rendre raifon pourquoi l'Etendue matérielle étoic

^ojfible.

Si on prend la peine d'approfondir ces Prin-

cipes généraux , on reconnoîtra avec l'Inven-

C teur
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teur des fameiifes Monades^ que PEcenduc mai

térielle n'eft qii\m pur Phénomène , une fimple

apparence y relative à notre manière d'apper-

cevoir.

On comprendra mieux cette Doctrine abf-

traite , quand on aura lu & médité cette £/•

çuij]'€ du Leibnitzianijme que j'ai inférée dans

ces Opufcules.

Il s'enfuit donc de ces Principes > que nous

ne fommes point faits pour appercevoir les

Corps tels qu'ils font en eux-mêmes ou dans

leur redite. Si nous pouvions pouflêr Vana-

lyfe jufqu'aux Elémens premiers , le Phénomè-

ne de l'Etendue difparoîtroit entièrement pour

nous j & nous n'appercevrions plus que des

Etres fimples 9 fi des Etres fimples peuvent être

cij^perçus.

Ainfi toute la Nature n'eft pour nous qu'ua

grand & magnifique Phénomène 5 un jeu ad-

mirable d'Optique 5 un Syftême régulier d'Ap^

parences j car ces Apparences font déterminées

par les Loix les plus fages 5 & ce font uni-

quement ces Loix qu'il nous eft donné de con-

noître
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TiOitre 5 & fur lefqiielles nous formons ces belles

Théories , qui conflit lient le fond le plus pré-

cieux de nos ConnoiiTances naturelles»

Il e^ donc de la plus grande évidence , que

nous n'appercevons que les derniers Réfultats

des premiers Principes. Tout ce qui eft au-

delà de ces Réfultats eft couvert des plus

épailfes ténèbres. Il nous eft permis de con-

templer les Décorations *, mais 5 la vue des

Machines nous eft interdite.

Sans remonter néanmoins aux Principes

premiers des Corps 5 à ces Principes qu'on peuu

nommer me'taphyfiques ; je me bornerai à de-

mander 5 fi nous pouvons efpérer de découvrir

jamais à l'aide de nos meilleurs Verres 5 les

Particules priminves ou les Elémeils ^^hyfiques

de ces Compofés , que nous jugeons les plus

iimples ou les plus homogènes. Verrons-nous

jamais au Microfcope les Particules élémentaires

d'une Molécule de Terre y d'un Grain de Sel^

d une Lanielle d'Or , d'une Goutte d^Eau , &c.?

Parviendrons-nous jamais à obferver auili dif-

tindement la forme , les proportions 5 l'arran-

gement & les' combinaifons diverfes de ces

C z Par-
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Particules élémentaires > que nous obfervons les

Compofés qui en font les derniers 'Réjultats.

Je le ^demande encore ; parviendrons - nous

jamais à contempler les Particules conflituames

de ces Fluides , qui font les principaux Agens

de la Nature ? nos Inftmmens feront - ils un

jour afles perfectionnés pour nous dévoiler le

Secret de la compofition du Yluïde magnétique ^

du Fluide eledrique 5 de VAir , du Feu élémen-

taire ? La Lumière , cjui joue un fi grand rôle

dans notre Monde , 8c fans laquelle il éxille-

roit à peine pour nous ; la Lumière , cjui pé-

nètre intimement tous les Corps ) & qui s'unit

probablement X leurs Particules intégrantes ;

la Lumière qui met notre Ame en commerce

avec toute la Nature ', cette Lumière , dis-jc

,

qui nous éclaire fans ceflfe 9 la verrons - nous

jamais elle-même? nous fera -t- il jamais ac-

cordé ici -bas de découvrir les Particules inté"

gramcs d'un Rayon rouge , Se d'appercevoir ce

qui les diftingue de celles d'un Rayon violet l

Contemplerons-nous jamais ici-bas les jeux va-

riés de la Lumière 5 comme nous contemplons

ceux d'une Gerbe d'Eau ou d'une Cafcade ?

Qui ne fent point -, que pour voir la Lumière

elle-même , il faudroit qu'il éxiflât un Fluide

qui
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£{m fit à fon ëgard ce qu'elle fait à l'ëgard des

Corps grofïîers 5 quand elle nous les rend vi-

fibies ? Il ne fuffiroit pas même qu'il éxilirit un

tel Fluide ? il faudroit encore que nous euffions

des Organes qui lui hiffent appropriés , 6c qui

fufTent affés fenfibles pour nous en tranfmettre

les imprelïions j car les Fibres les plus dé-

licates de notre Oeil feroient à Tégai-d de ce

Fluide d'énormes Cables qui n'en fentii-oient:

pas le moins du monde Taflion.

Pour que nous app-^rcevions les Objets 5 il

iie fuffit point qu'ils nous reilécidirent la Lu-

mière '-, il faut encore qu'ils nous la réfléchif-

fent en afles grande quantité pour fan-e fur nos

yeux une imprefïion fenfible. Nos Verres en

raflfemblant un plus grand nombre de Rayons

& en les raffemblant fous un certain angle 7

luppléent juiqu'à un certain point à la toiblelTe

de notre Vue. Mais 5 s'il éxifte des Corps

d'une (î effroyable petitefTe , qu'ils ne puiflent

réfléchir à la fois qu'un feul Rayon ? comment

les Microfcopes les plus parfaits pourroient-ils

nous les faire découvrir ?

Telle eft apparemment la raifon pourquoi les

Particules primitives ou élémentaires des Com-

C 3 poféâ
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pofés nons demeureront toujours inconnues ici-

bas. Telles font les bornes naturelles , qui

ont été prefcrites dans ce Monde à notre Con-

noiflance intuitive , & au - delà defquelles le

Raifonnement tenteroit vainement de percer.

55 O ! que le Speclacle feroit intéreffant ;

55 O ! que notre curiofité feroit agréablement

55 flattée 5 s'il nous étoit permis de pénétrer

55 jufques à ces Principes. Un nouveau Moi>

55 de fe dévoileroit à nos yeux 5 la Nature de-

55 venue tranfparente ne céleroit plus fa mar-

55 che : fes Atteliers & fes Laboratoires feroient

55 ouverts. Ici nous la verrions alfembler les

55 principes du Métal. Là nous la verrions

55 préparer l'incarnat de la Rofe. Pins loin

55 nous fuivrions fon jeu dans les merveilles

55 de la Lumière ou de FEledricité. Ailleurs

55 nous l'obferverions tracer les premiers traits

5? d'une Plante ou d'un Animal. Etonnés à

5, la vue de cet admirable Ouvrage 5 nous iig

55 nous lafferions point de contempler la diver-

55 fité infinie de préparations 5 de combinaifons 5

55 & de mouvemens par lefquels il eft conduit

51 infenfiblement à fa Perfedion.

55 Esprits Célestes qni avés affilié à la

55 Créa-
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ï5 Création de notre Monde , vous jouiffés de

3j ces plaifirs ! Nous vous les envions 9 vous

35 ne nous envies point les nôtres : plus favo-

5, rifés que nous du MAITRE de la Nature %

95 vous pénétrés ce qui nous échappe & vous

55 voyés les efforts que nous faifons pour rani-

55 per d'une Vérité à une autre 5 comme nous

55 voyons ceux que fait un Singe pour imiter

„ l'Homme. " *

La foiblelTe ou plutôt la groffi^reté de nos

Sens & les imperfections néceifaires de nos

ïnllrumens 5 ne iônt pas les feules bornes natu^

relies qui ayent été prefcrites fur la Terre à

notre Connoinfance intuitive. Notre Confti-

tution fhyfi^ue en renferme d'autres 5 qu'il ne

nous eil pas plus permis de franchir. J«

m'explique.

Je difois , f que l'Intérieur de notre Globe

ne nous eft point ou prefque point connu 5 &
je l'ai aiTés fait fentir. Quand il y auroit

ç^uelque part une large route , qui conduiroit

dans

* Contemplation de h Nature i Part. ni. Chap. i.

i Yoyts là gariie xii de ce^ Ecrit.

C 4
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dans fes Entrailles les plus profondes Se jufqiiej

dans fon Centre , pourrions - nous profiter de

cette route & y pénétrer un peu profondément

pour y étudier à notre aife la Strudure interne

de ce Globe ? Refpirerions - nous librement à

ime lieue de profondeur , & ne ferions -nous

pas étouffés 5 fi nous entreprenions de pouffer

un peu plus loin? & que feroit cette profon-

deur relativement au Rayon entier ? une quinze-

centième. Nos Foumons ayant été conilruits

fur des Rapports déterminés à une certaine

denfité de l'Air 9 nous fournies nécefTairement

renfermés dans les limites de cette denfité? &
ces limites font fort étroites.

Il ne nous efl donc pas plus poffible de

connoître l'Intérieur de notre Planète , qu'il ne

nous Teft de connoître à fond l'Intérieur de la

moindre des Froduttions qui couvrent fa Sur-

face. Nous rencontrons par -tout des Abî-

mes 5 & nous ignorons quels font les plus pro-

fonds : nous ne pouvons pas plus fonder le

Ciron 5 que le Globe de la Terre. Oferons-

nous préfumer encore , que nous fommes les

premiers Objets de la Création tcrrejlre'^.

Nouî
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Nous contemplons dans rHifloire la naîf-

fànce , l'élévation & la chute de ces anciens

Empires , qui n'éxiflent plus que dans ces Mo-

numens qu'elle nous conferve : noiis-nous plai-

fons à fuivre affidument dans des Feuilles Heb-

domadaires les divers cliangemens qui furvicU'

lient aux différens Etats qui partagent notre

Europe : nous goûtons un fecret plaifir à ob-

ferver du fond de notre Cabinet les intiigues

des Cours 5 les négociations des MiniUres > les

marches des Généraux 5 les révolutions du

Commerce 5 les progrès des Sciences & des

Arts 5 Se pour ainfi dire ? l'accroîilement de

FEfprit humain : nous formons fur tout cela

une fuite de réflexions 5 que nous généralifons

plus ou moins 5 fur laquelle nous repaflbns de

tems en tems avec complaifance , éc que nous

ferions tentés de regarder comme des Mémoires

four Servir à VHifioire de VEfprit humain :

mais 5 ces Mémoires contiennent - ils des Con-

coifTances plus parfaites que celles que nous

avons de la Stm6lure de notre Globe & de fes

Produélions ?

Que découvrous-nous de ce grand Speftacle

qu'offre
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qu'offre le Monde moral ? connoiflbns - nous

mieux les Caufes qui détcrnûnent les mouve-

Hiens du Cœur & de FEiprit , que nous ne

connoifTons celles qui déterminent les mouve-

niens des Corps ? en un mot , le Monde moral

nous ell-il mieux connu que le Monde fhyfique ?

Demandés au Moralille le plus profond , s'il

fçait ^rccijemcnt comment le Cœur humain eft

feit ? ce que font les Inclinations 5 les Affec-

tions 5 les PafTions ? ce qui les diftingue ejfen-

ticUement les unes des autres ? comment elles fe

développent , fe nourriffent , fe fortifient, fe

combattent , fe repriment ? s'entr'aident ? com-

ment elles agiffent fur la Volonté dans chaque

cas particulier ? comment le Tempérament 5 les

Alimens , le Genre de vie 5 le Chaud, le Froid,

le Sec , l'Humide influent fur l'Ame ? comment

telle ou telle circonftance donnée ajoute à cette

influence , la diminue ou. la modifie ? comment

l'Efprit apperçoit , juge , raifonne , agit ? com-

ment l'Entendement détermine la Volonté , celle-

ci , la Liberté ? d'où vient que l'Homme eft

fouvent fi différent de lui - même , fi plein de

contradi61ions , il petit , fi grand , fi foible j

û fort ? ce qu'eft cette forte d^/njlincl que

l'Homme fçmble partager avec la Brute ? com-

ment
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ment il fe combine avec la Raifoii oc diverfifie

fes ciFets ? Si ce MoraliRe , comme je le fiip'

poie 5 a beaucoup approfondi fon Sujet 5 &
s'il ell auffi fage que profond j il avouera fans

peine, qu'il n'a lur tout cela que des â feu

près ou des Conjectures plus ou moins proba-

bles 5 & il ajoutera 5 que la Science de l'Homme

eft 5 à fon avis 5 la plus imparfaite de toutes.

Combien ce judicieux Philofophe auroit-il

raifon ! eft-il dans la Nature un Labyrinthe

plus tortueux & plus obfcur que le Cœur hu-

main ? ell-il un Abîme plus profond ? qui peut

paixourir , fans s'égarer 5 les nombreux détours

de ce Labyrinthe? qui peut fonder ces profon-

deurs ? 5, qui peut féparer ces lumières & ces

55 ombres réunies dans notre Calios ? le DIEU
55 qui ell en nous. " * ^1

Voyés combien d'excellens Traités nous pof-

fédons en matière de Phyfique 5 d'Hiiloire Na-

turelle , d'Oeconomie , d'Arts , &c. & nous

n'avons point encore de Syjïhne tant foit peu

complet de Morale. „ Peut - il 5 cet Homme

55 qui

* Pope ^ EJfùfw l'Homnn 3 Londres , 1736.' Eoitre ir

,

pag. 43.
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95 qui enfeigne aux Planètes les Cercles qu'elles

55 doivent décrire > qui marque leurs points

55 d'élévation & d'abailTement ; peut -il décrire

9, ou fixer un leul mouvement de l'Ame ?

95 Hélas ! cj^ucl prodige ! la partie fupérieure

55 de l'Homme peut s'élever fans obftacle , &
9, empiéter d'Art en Art j mais 5 quand i'Hom-

95 me travaille à fon propre ouvrage & qu'il

95 s'occupe de lui-même 9 à peine a-t-il coni-

95 niencé 5 qu'il s'égare ; & telle ell fa Raifon

95 qu'elle s'égare également pour penfer trop &
95 pour penfer trop peu. " *

L'Efpèce humaine 5 confidéréc dans fes gran-

des Parties 5 paroît affés confiante & uniforme j

tuais 5 dès qu'on defcend dans le détail 9 les

Variétés le multiplient prefque à l'infini , & ou

vient bientôt à penfer 9 que pour avoir un

Syjîême Un peu complet de Morale 5 il faudroit 9

en quelque forte 9 avoir la Morale de chaque

Individu 9 comparer entr'elles toutes ces Mo-

rales farticuUeres-) & en déduire des Réfultats

plus ou moins généraux 9 qui feroient comme

les premiers Elémens du Sjfjlême,

Qu'oB-

J Pepfi p, 2S ,Î3X,
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Qn'oBsERVONs-NOUS dans nos Semblables ?

quelques-unes de leurs Aélions extérieures : &
ces A6lions, que font -elles ? defim^ks Effets.

Pouvons-nous afïîgner les véritables Gaules de

ces Effets? Lorfque nous plaçons ces Caufes

dans l'Ambition , dans l'Amour de la Gloire

ou dans quelqu'autre Paffion , remontons-nous

aux premiers Principes de ces Effets moraux ?

ce ne font encore que des Effets -> que nous

prenons pour des Caufes. Et ces Effets , fom-

mesHiDus a0cs habiles pour en faire une Ana-

lyfe éxafte ? & les décompofer jufques dans

leurs derniers El-émens ?

Lorfque Bellb-isle projette de dépouiller

I'Heritiere magnanime desGssARs -> & que

l'Ambition d'un'feul Homme embrafe l'Europe

entière , nous -nous étonnons qu'une fi petite

Cauie puiffe produire de 11 grands Effets j nous

fuivons le plus loin qu'il nous efl poffible la

Chaîne de ces Effets ', nous admirons cette

étrange concaténation d'Evénemens , qui naîC-

fans les uns des autres , rempliffcnt fans inter^

juption cette fcène tragique, & nous finiffons

£ar (le longs iraifonnemens Hir ce qu'wne pC"

m



4^ Palincénésie

tite Paffion d'un très petit Individu peut dans

le Monde Politique. Mais ;, remontons-nous

affés haut dans nos fçavantes Spéculations ?

qu'il y a loin encore du point où nous nous

aiTetons 9 à celui où il faudroit atteindre pour

faifir le premier Chaînon de cette longue &
malheureufe Chaîne ! c[uelques Fibres ^ plus

déliées que la cent - millionième partie d'un

Cheveu 5 cjui fe font ébranlées un peu trop

fortement dans le Cerveau de Belle-isle , font

ce premier Cliaînon que nous n'appercevons

pas ; & combien de Chaînons intermédiaires

que nous n'appercevons pas non plus !
*

Voilà néanmoins ce qu'il faudroit voir pour

jouir pleinement du grand Speftacle que pré-

fente le Monde moral. Je ne dis pas aflés 9

il faudroit voir encore ce qui a mis ces Fibres

en mouvement , & ici commence une autre

Chaîne imperceptible , qui fe pliant & fe re-

pliant fans-celTe fur elle-mcme 5 fe prolonge à

l'indéfini. Sommes-nous faits pour jouir ainG

de

;J^
Voyés ci-deflu3 , ce que j'ai dir fur la Produ5îion &

lùr VAJjociation des Uées , dans l'Ecrit jniituié Application

des Principes pfychologiques. Coioiuités encore leg Articles

ftv , XYi ^ xvn } XYI3I ue VAnalyje abré^éi,.
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ie ce Speaacle? nous qui en faiffilTons à peine

les Parties les plus Taillantes , & qui nouS

perdons fi facilement dans la imAe des détails!

Si l'Homme ne peut pénétrer le fond de

fon Etre ', s'il ne connoit pas mieux fes Sern-

blables, qu'il ne fe connoit lui-même*; quel

fera donc le Spedateur des Merveilles les plu5

cachées de FHumanité ? La plus belle, la

plus riche , la plus étonnante Partie du Monde

moral feroit - elle donc fans Contemplateur ?

La SOUVERAINE INTELLIGENCE étale-

roit-ELLE dans ce Saint des Saints de la Créa-

tion terrcjîre les immenfes Tréfors de son

ADORABLE SAGESSE , tandis qu'il n'y au-

roit point d'Yeux pour les admirer & d'Intel-

agence capable de faifir l'Enfemble de ce mei>

¥eilleux Syftême?

Nous contemplons les fecouffes du Mond(?

politique) comme nous contemplons celles du

Monde fhyftque. Nous voyons des Matières

eombuftibles s'enflammer , des Gouffres s'ouvrir 9

àes Volcans vomir des torrens de flammes j

des Villes s'écrouler far leurs fondemens , la

Me.Y fe répandre fur les Terres 5 des Ifles fortii'

d«
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de fon Sein , de vaftes Côntinens s'ébraiiler j îé

Globe entier frémir , & nous n'appercevons

point la première Etincelle qui allume dans les

Entrailles de la Terre ces prodigieux embra-

femens ; nous ne découvrons point le petil

Caillou qui en fe détachant d'une VoCite ibii-

terraine produit cette Etincelle j nous ignorons

la Caufe qui détache ce Caillou , la Caufe de

cette Caufe , & que n'ignorons-nous point en-

core ! Ces Intelligences X qui il a été

donné de découvrir le jeu fecret des Fibres les

plus déliées d'un Cerveau , voyent partir cette

Etincelle j que dis-je ! découvrent le petit Cail-

lou & toute la Chaîne dont le Caillou & l'E-

tincelle ne font que deux Chaînons.

Les Senfations , les Idées 5 les Affeftion?,

les Paiïions font les Elémens du Monde moral',

lion les Elémens premiers , mais les Elémens

dérivés'', & nous ne connoilTons pas mieux ces

Elémens , cjue nous ne connoiflbns ceux du

Monde fhyfiq^ue. Je parle ici d'une Connoif-

fance comfUtic , & point du tout de ces « pfw

jrfj , c|ui ne fçauroient jamais conllituer une

véritable
' Science.

S'll4



Philosophique. PARt.XIIi. 4^

S'il eft en Cofmologie im Principe aiiflî fé-

cond que certain , c'eft celui de cette Liai/on

wniverfeile cjiii enchaîne toutes les Parties dé

la Nature. Plus on entre dans le détail , &
plus on découvre de ces Cnaînons qui unifTent

tous les Etres.

La Cofmologie eft la Science du Monde-

Elle eft la Repréfentation Symbolique du Mon-

de. La Cofmologie parfaite feroit donc cel-

le qui repréfenteroit exactement toutes les Par-

ties de la Nature & leurs Ra^^ons divers j

dans un détail qui ne laiiferoit rien échapper-

Mais 5 puifque toutes les Parties de la Na-
t ure font enchaînées enfemble 5 & que celles

qui nous paroîlTent les plus îfolées tiennent %

d'autres par des Rapports fecrets ^ il s'enfuit

,

que la Cofmologie parfaite feroit celle qui

contiendroit une Méthode néceffaire ; je veux

dire^ Une Méthode telle qu'on palTeroit tou-

jours d'une Produclion à une autre par un

enchaînement fi éjiadement correfpondant à

«elui de la Nature ) q^ue tout autre enchaîne-

D mené
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ment ne la repréfenteroit pas avec la meme

fidélité.

J'imagine donc 9 que comme dans la Gio'

niétrie 5 on conçoit que le Point produit par

fon mouvement la Ligne; celle-ci, la Surface y

cette dernière, le Solide; il y a de même dans

la Nature une Méthode cachée c^ui exprime

éxadement fa marche , & qui en efl la Re-.

préfentation idéale.

C'efl cette Méthode 9 que faififlent ces In«

TELLIGENCES SUPERIEURES pour qui princi-

palement notre Monde a été fait. Elles dé-

couvrent ainfi la raifon prochaine de la inanih

re , du lieu & du tems die chaque Etre.

Qui ne voit que nos Méthodes les plus

parfaites ne fçauroient approcher de celle - là y

& que toutes font pleines de lacunes 3 de fauts,

d'inverlions ?

Je fuis obligé de renvoyer ici à divers en-

droits de ma Contemplation de la Naturel

Confultés en particulier les Chapitres lil > vu 5

de la Partie Ij les Chapitres 11 5 x, xi, xiii

de
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4e la Partie II j les Chapitres xvi , xvii de

la Partie VIII j le Chap. xxxiV de la Par-

tie X.

Mais ; notre Monde tient à tout le Syjlèmt

planétaire dont il fait partie j ce Syllême tient

aux Syftêmes voifins ; ceux-ci font liés à des

Syftênies plus éloignés , * 6c le même Enchaî-

nement que nous appercevons entre les Etres

terreflres régne ainfi dans toute l'Etendue de

VUnivers,

Il eft donc une Méthode necejfaire univers'

fille qui repréfente au naturel TUnivers entier^

& qui en eft comme l'Ef^uiJje fymboH^uc.

yi Ainfî la Ceinture que fe file une Chenille >

55 a fes rapports à l'Univers •, comme l'Anneau

5? de Saturne. Mais , combien de Pièces dif-

55 férentes interpofées entre la Ceinture & l'An-

55 neau , & entre Saturne îsc les Mondes de

55 Syrius ! Si l'Univers eil un Tout , & com-

5, ment en douter après tant & de 11 belles

55 preuves d'un encnaînement univerfel ? la

)î Ceinture de la Cnenille tiendra donc auffi

;3 aux

*, ConfuUés U Partie Vi de cette Palingénéjîe,

D 2,
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„ aux Mondes de Syrius. Quelle InTelligen-^

3, CE que celle qui faifit d'une feule vue cette

55 chaîne immenfe de rapports divers j & qui

55 les voit fe réfoudre tous dans VUnité &; l'U-

5, nité dans fa Cause !

'' *

)5 Un même DefTein général embràfle tou-

55 tes les Parties de la Création. Un Glo-

5, bule de lumière , une Molécule de terre j

53 un Grain de Sel ^ une Moififfure 5 un Po-

55 lype 5 un Coquillage 5 un Oifeau 5 un Qua-

35 drupéde 5 l'Homme ne font que difFérens

95 Traits de ce DeiTein 5 qui repréfentc toutes

55 les Modifications poffibles de la Matière de

55 notre Globe» Mon expreflion eft trop au

55 delfous de la réalité : ces Produdions diver"

55 fes ne font pas difFérens Traits du même

55 DefTein , elles ne font que différens points

n d\m Trait unique 5 qui par fes circonvolutions

55 infiniment variées 5 trace aux yeux du Che-

35 RUBIN étonné 5 les formes 5 les proportions

55 & l'enchaînement de tous les Etres terreftres.

55 Ce Trait unique crayonne tous les Mondes 5

5) le Chérubin lui-même n'en eft qu'un point,

55 &. la MAIN ADORABLE cjui traça ce

55 Trait ,^

» Çontemflat'm de la Nature ^ Part, xn ^
Çhap. xiL
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Trait , pofféde feule la manière de le décri-

35 re.

Si ces Intelligences auxquelles il a été

donné de connoître notre Monde , ne connoif-

fent que ce feul Monde ; il efl: évident , que

malgré la grande fupériorité de leurs Facultés >

il efi: une multitude de Chofes dont la raifon

leur échappe : c'eft que la raifon de ces Cho-

fes eft dans le Syjlëme général , qu'elles ne

peuvent embraffer.

Mais; fi ces Intelligences connoilfem en-

core d'autres Mondes , & fi ces Mondes font

ceux qui ont le plus de Rapports avec le no-

tre ; elles peuvent découvrir ainU la raîfon

d'un beaucoup plus grand nombre d'Etres par-

ticuliers. Ces divers Mondes font autant de

Livres 5 qui fervent à Texplication les uns des

autres 9 & qui font partie de cette immenfe

Bibliothèque de l'Univers ? que le premier des

Chérubins ne fe flatte pas d'épuifer.

Les Connoiifances de tout genre , ne fe per-

feftionnent

* ContemjU Fart, vin , Chap. xvii. Confultés encore la

Partie VI de cette Palingénéfie.

D 3
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fe6lionnent que par les comparaifons que l'Ef-

prit établit entr'elles. Plus l'Efprit connoit ,

plus il compare. Plus fes Couiioiflances font

parfaites , plus fes coniparaifons font éxaCies.

Les ConnoiiTances réfléchies dérivent originai-

rement des ConnoiiTances intuitives. * Plus

les Connoiflances intuitives font claires 5 coni-

plettes 5 étendues , plus les Connoiflances ré-

Jiéchies font diftincles , adéquates , univerfelles.

Puis donc que le Raifonnement repofe effen-

tiellenient fur VObfervation , quelle ne doit pas

être la perfeélion de la Métaphyfique & de la

Logique des Intelligences qui lifent. notre

Monde & l'interprètent par les Mondes aux-^

quels il a le plus de rapports !

Est-il néceffaire que je le faffe remarquer?

tout ce que je viens d'expofer fur l'imperfec-

tion & fur les bornes naturelles de nos Con-

noiffances , ne tend point à favorifer un Scep"

ticifme univerfel , qui feroit la deftruftion de

toute Philofophie. Je n'ai voulu qu'indiquer

quelles

* EJfai Analytique fur les Facultés de Mme j Chap. xVj,

X\l, XIX, XXVI.
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quelles font les ConnoifTances auxquelles nous

ne içaurions efpérer d'atteindre ici-bas.

En approfondiflant la nature de nos Facul-

tés 3 on reconnoît , qu'elles ont un rapport

plus dire61 à nos Befoins lihyfi.jues & moraux 9

qu'à nos Plaifirs imelleduels. Elles paroiiTent

plus faites pour nous conduire à ce degré

de Bonheur auquel nous pouvons efpérer de

parvenir fur la Terre ? que pour fatisfaire

cette infatiable & ardente curiofité qui nous

prefle fans cefTe.

Ce que nous connoiflbns des êtres corpO'

Tels 9 fuffit à nos Befoins phyfigues : ce que

nous connoiffbns des Etres-mixtes , fuffit à nos

Befoins moraux. Je ne parle que du nécef'

faire : le fuperjlu nous fera accordé un jour.

Quand nous connoîtrions à fond la nature de

certains Corps , en retirerions - nous de plus

grands fervices dans les divers Cas où nous

les appliquons avec le plus de fuccès? Quand

nous connoîtrions à fond la manière d'agir de

ia Rhubarbe en feroit - elle un Tonique plus

puiflant pour notre Eftomac ? Quand nous

fçaurions à fond comment font faites les Mo-
idcules du Fluide magnéti<iue , nos Boujfoles

D 4 nous



nous conduiroient-elles plus sCirement d'un bout

du Monde à l'autre?

Ne connoifTons - nous pas aflfés des autres

Hommes pour en tirer les fervices les plus

eflentiels, & pour leur rendre tous ceux dont

nous fommes capables ? Je le demande encore ;

une Connoiffance plus parfaite du Cœur -hu-

main feroit-elle pour nous un Bien réd ? ne

nous feroit-eile point éprouver beaucoup plus

de peines que de plaifirs?

Je me borne à quelques exemples -, pour

faire entendre ma penfée : je touche à un Su-

jet inépuifable ', je dois craindi'e de m'engager

trop avant. Je fçais que fi nous poffédions

une Théorie parfaite , notre Pratique le feroit

suffi. Mais 5 prenons garde , que nous ne

ferions plus alors des Hommes , nous ferions

des Etres d'un ordre plus élevé ? & la SOU-
VERAINE SAGESSE a voulu placer fur la

Terre des Etres tels que nous. ELLE a

voulu y placer des Hommes & non des An-

ces : mais 5 ELLE a préordonné dès le com-«

niencement les Moyens qui élèveront un jour

l'Homme à la Sphère de I'Angb.

Tout
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Tout eft harmonique dans chaque Monde :

1 l'Univers entier eft Ifti - même tout harmonie.

Les Facultés corporelles & les Facultés ffiri"

tuelles de l'Homme font en Rapport dueft avec

ce Monde où il devoit paflfer les premiers

inftans de fa durée. La Perfection de fes

Facultés fpirituelles dépend en dernier relTort

de la Perfection de fes Facilités corporelles,

I Pour accroître la Perfe£lion des premières , il

feudroit accroître la Perfeftion des dernières.

Mais; û les Facultés corporelles de l'Hom-

me étoient perfeftionnées fans que rien chan-

geât dans rOeconomie préfente de notre Mon-

de 5 cet accroîlfement de Perfedion devie-n-

droit un fupplice pour l'Homme.

Écoutons avec quelle nobleflfe & quelle prë-

çifion le Poète phiiofophe * a fçu exprimer

cette Vérité cofmologique. 35 Le bonheur de

>î l'Homme 5 ( que l'orgueil ne le crût-il ain-

ij fi ! ) n'ell pas de penfer ou d'agir au delà

39 de l'Homme-même , d'avoir des puiiTances

93 de corps & d'elprit au-delà d^ ce qui con-

« vient à fa nature & à fon état. Pourquoi

„ rHoiii-

» PopB J EJféfur fHomme ? Ep: h
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55 l'Homme n'a- 1- il point un œil microfcopî-

j5 que ? en voici une raifon claire : l'Homme

55 n'eft pas une Mouche. Et quel en feroit

95 Fufage 5 Cl l'Homme pouvoit confidérer un

35 Ciron , & que fa vue ne put s'étendre juf-

55 qu'aux Cieux ? Quel feroit l'ufage d'un tou-

35 cher plus délicat 5 fi 5 fenfibles & tremblo-

55 tans de tout > les douleurs 3i. les agonies

55 s'introduifoient par chaque pore ? D'un odo-

35 rat plus raEné 5 fi les parties volatiles d'une

55 rofe par leurs Vibrations dans le cerveau ,

55 nous faifoient mourir de peines aromati-

r> ques ? D'une oreille plus fine ? La Nature

5) tonneroit toujours , & nous étourdiroit par

35 la mufique de fes Sphères roulantes. O
55 combien nous regretterions alors que le CiEL

55 nous eût privé du doux bruit des zéphirs &
55 du murmure des ruififeaux ! Qui peut ne pas

55 recomioître la bonté & la fageffe de la

55 PROVIDENCE 5 également & dans ce

35 qu'elle donne & dans ce qu'elle refufe ?
''

, 55 Ceffe donc 5 & nie taxe point cet

95 ordre d'imperfeclion. Notre bonheur dé--

55 pend de ce que nous blâmons. Connois

55 ton être, ton point. Le CIEL t'a donné

33 un jufte j un heureux degré d'aveuglement

35 OC
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99 & de foiblefTe. Soumets - toi ? sûr d'être

55 aufïî heureux que tu peux l'être dans cette

55 Splière ou dans quelqu'autre Sphère que ce

59 foit 5 & sur 5 foit dans l'heure de ta naîf-

5, lance , ibit dans celle de ta mort 5 de trour

55 ver ton iahit entre les mams de CELUI

jj Q.UI difpofe de tout.
"

Notre deftinée a6luelle eft de ne voir que

la fiiperficie des Etres 5 de ramper d'un Fait à

un autre Fait , d'analyfer ces Faits 5 de les

comparer entr'eux 9 & d'en tirer quelques Ré-

fultats plus ou moins immédiats: voilà notre

véritable Science Ce que nous pouvons con-»

noître le mieux ce font les Effets : ils étoienc

aulîi ce qu'il nous importoit le plus de con-

noître. Les Effets font les Loix de la Natu-j

re, & c'eil fur ces Loix que nous fondons

Hos Raifonnemens les plus folides.

Si nous ne connoiffons pas la nature intime

de cette Force fecrette *' qui eil le Principe

du mouvement perpétuel du Cœur ', nous fça-

vons

* Vlrrïtabilïtê. Voyés le Chapitre xxxiii, de la Partie ?£

de la Contemplation ds la Naturei
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vons au moins que le Cœur fe meut? que le

Sang circule , & l'Art de guérir repofe fur

ce Fait. Si nous ignorons ce que la Pefan-

teur eft en foi-, nous connoifTons au moins

quelques-uns de fes principaux Effets, 8c les

plus belles Parties de notre Phyfique s'élèvent

fur cette Bafe.

Il ne faut qu'avoir un peu étudié la Na-

ture 9 pour être convaincu , que la moindre

de fes Produftions pourroit confumer en en-

tier la Vie du Naturalise le plus laborieux.

SwammerdaM a fait un in Folio fur le Pou,

& il penfoit ne l'avoir qu'efquiflfé. Le Ver-

de-terre va fournir à l'Emule f de l'Obferva-

teur HoUandois , la matière d'un affés gros

Volume. Je le difois ailleurs : l'AUTEUR
de la Nature a marqué du fceau de fon Im-

mensité' toutes fes Oeuvres.

Nous fonmies fur -tout appelles à être ver^

tueux 9 parce que nous fommes appelles à être

heu'

f Mr. l'Abbé Sppallanzani. Il a répété avec le plus

grand luccés mes premières Expériences Inr la Kégénéra-

eion du Ver~de-terre , & a été incomparablement plus loin

que moi. Son Ouvrage fur les Reproduclions ftnimalef pa*;

^oîtra bientôt ëc étonnera ies Fhyûciens.
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Tteureux , & qu'il n'eft point de Bonheur foli-

cie fans la Vertu. Mais , la yertu fuppofe

,

eflentielienient la Connoijfance ; nous avons donc

reçu le jufte degré de Connoilîance 5 qui cor-

refpondoit à la grande Fin de notre Etre.

Sçachons jouir avec reconnoiiTanee du peu

que nous connoiffbns : nous en fçavons afles

pour être Sages , & point aflfés pour être

vains»

3> Homme fois donc humble dans tes efpe'-

» rances & ne prends d'eflbr qu'avec crairlte.

» Attens ce grand Maître 5 la mort : & adore

3> DIEU. 11 ne te fait point connojtre quel

» fera ton bonheur à venir , mais il te donne

» l'efpérance pour être ton bonheur préfent-

» Une efpérance éternelle fleurit dans le cœur

3> de l'Homme : il n'eft jamais heureux, il

«doit toujours l'être. L'Ame inquiète &:

y> renfermée en elle-même , fe repofe & fe

» promène dans la vie à venir." *

Le II de Novembre i-jdtd

: * POPB ; EJfaî fur l'Homme : Ep. i:
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" •^— I
I II

''
l ii

QUATORZIEME PARTIE.

PRINCIPES ET CONJECTURES
SUR LA

LIAISON ET LA NATURE
DES

DEUX OECONOMIES
CHEZ LES ANIMAUX,

PENSÉES
SUR

L'AME DES BETES
E T s U R

LE MATÉRIALISME.

PEnserons-nous donc à préfent , que nous

connoiffions V 4nimal , cette Partie la plus

intéreflante de la Création terreftre -, nous , qui

Connoi-iTons à peine les groffes Pièces de fa

Chai:-
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Charpente? Nous ne découvrons de fon Oe-

cononiie terrejîre , que ce qui eft en proportiori

avec nos Facultés & nos Inflrumens , & fort

Oeconomie future nous eft entièrement voilée»

C'eft quelque chofe cependant , que la Rai-

fon conçoive au moins la polïibilité de cette

Difpenfation future , & que les Conféquences

légitimes qu'elle tire des PERFECTIONS DI-

VINES 5 rendent cette Difpenfation probable.

Un trait de lumière jaillit du fein de ces té-

nèbres 5 & la Raifon fe plait à le recueillir 3

parce qu'elle faifit avidement tout ce qui tend

à aggrandir fes vues 5 & à lui donner de plus

hautes Idées de la Création & de la BONTÉ
SUPREME.

Mais ', cet ATTRIBUT ADORABLE que

nous nommons BONTÉ dans la CAUSE PRE-

MIERE , eft proprement cette SOUVERAINE
SAGESSE QUI a tout préordonné pour le plus

grand Bonheur des Etres fentans &; des Etres

intelligens.

La SAGESSE agit par des Loîx conformes

a SA NATURE. Ces Loix font les Règles

iuuîHiables de SA VOLONTÉ. Une de ces

Loix
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Loix exige que l'état antécédent d'un Etre dé-J

termine fon état fubféqucnt : c'eft que fi Tétat

fubféquent d'un Etre n'étoit pas déterminé par

l'état qui a précédé immédiatement , il n'y au-

roit aucune raifon fujjifunte * de l'éxiilence de

cet état fubféquent*

La VOLONTÉ DIVINE ne fçauroit être

ELLE-même cette raifon fujfifante , parce qu'il

eil contre la nature de la Volonté de fe déter-

miner fans motif, -f

Or , comment la VOLONTÉ DIVINE
pouvoit-ELLE être déterminée à faire fuecéder

l'état B à l'état A 5 fi l'état A ne renfermoit

rien qui déterminfit? ]^ar lui-même , l'éxiftence

de l'état B ? Si tout autre état avoit pu être

également choifi , comment la VOLONTÉ DI-

VINE auroit-ELLE pu fe déterminer entre tant

d'états divers 5 qui , dans cette fuppofition >

pouvoient également fuecéder à l'état A ?

Je ne fais que rappeller ces Principes géné-

raux

* Gonfiiltés la Partie vn de cote FaVmgénêfie,

+ Conlultés l'Article xii ôc 1 Article xiii de VAnaly^t

ahrégée. Confukés encore la Partie vnj de ceiie Pa/i»-*
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mux i'ur la nature de la Volonté : je les ai fuf-

fîfamment développés dans mon Ejjdi Analyti-^^

l^ue r Chap. xu 8c xix.

Il luit donc de ces Principes , que VEtat

Préfent des Animaux 5 renlerme- des Chofes qui

détermineront 5 p^-ir dks-mêmes , leur Etat Futur.

Ainfi 9 chaqu'inilant de la Durée des Ani-

maux eft déterminé par l'inllant qui précède.

L'inltant acluel détermine > à fon tour , i'inC

tant qui fuit. Cette Chaîne fe prolonge de

la même manière au-delà de ce terme que nous

nommons improprement la Mon , 6c la Fer»

fonnalité fe confervant toujours par les moyens

phyfiques préordonnés ? forme cette forte d'LT-

niîc permanente , ^qui conftitue le Moi de l'In-

' dividu. *

j
Le changement qui furviendra aux Animaujs

; dans rOeconomie future -, fera donc tel qu'ils

retiendront plus ou moins de l'Oeconomie i^ré-

céfkme. Les deux -Oeconomies font liées dès

à préient , par des nœuds qui nous font m-
connus , & il n'y aura point proprement de

faut dans le paiTage de fune à l'autre.

^ Çoniultés la Partie iii de cet Ecrit. 3La

E
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La Conflitiition aÛuelle de l'Aiiimal ; je dis

la Coijftkiition organique & pfychologiquc ren-

ferme donc des particularités i'ecretes ? qui ibn^

le fondement de la liaijbn de cette Conditution

avec celle qui doit lui fuccéder.

Si la BONTÉ SUPREME a voulu le plu.-

grand Bonheur pojfible de tous les Etres vivans ?

ELLE a voulu appai'emment que chaqu'Etre

vivant put fentir Vaccroîffement de fon Bon-

heur 5 car 5 comme je le difois ailleurs » * c'eit

être plus heureux encore que de fentir qu'on

Fa été moins , & qu'on l'eft d'avantage. L'E-

tre vivant qui paiïeroit à un état plus heu-

reux } fans conferver aucun fouvenir de fon étaC

précédent^ ne feroit point, par rapport à lui,

le même Etre , parce qu il ne feroit point j»

par rapport à lui , la même Terfonne.

La Ferfonnalité dans chaqu'Individu tient eft

fentiellement; à la Mémoire des états antécédens.

Je parle toujours de la Ferfonnalité rélativemenc

au

* EJfai Analytique : §. 72$. Voyés encore la Partie m
flls cette PaUngénéfc.
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au Sentiment que cha^juc Individu a de fon Moi.*

La Mémoire tient elle - même aux Détermina-'

tions que certaines Fibres du Cerveau contrac-

tent & qu'elles confervcnt. f

Afin donc que chaqu Krre - mixte conferve

dans un^ autre état 5 par des voyes naturelles 9

le Sentiment de fa propre Perfonnalité , il fauc

néceffairement que fon Ame demeure unie à

une Machine organique , qui conferve les im-

preffions des états antécédens , ou au moins

quelques-unes de ces impreffions.

Il faut donc «icore par une conféquence lé-

gitime , que cette Machine organique à laquelle

l'Ame demeure unie après la Mort 5 retienne

quelques-uns de ces Ra'^ports qu'elle foutenoit

avec Vancienne Machine dont elle eii féparée.

Ces Rapports doivent être d'autant plus mul«

sipliés & diverfihés 5 que l'Animal poil^de un

plus grand nombre de Sens & de Sens plus

exquis 5 U que ces Sens ont été afFeèlés plus

fou-

* Confultés l'EJfai Analytiq. §. 703 , 704 , 705 , 706 j.

707 îkc.

f Bnd. §. 57. Chap. xxil. Analyfe Abrégés , A-ft. IX ;,
X 3

S[ > Palingénéjie , Part, ij,

E 2
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foiivent 5 plus fortement , par plus d'Objets

différens.

Maintenant , je prie mon Lecleur de fe

retracer à lui-mGme ces Traits fiappans d'In-

dullrie ', j'ai prelque dit d'Intelligence ? que

nous oiFrent les Animaux , 6c que j'ai crayon-

nes dans les Parties xi & xii de ma Contem-

plation de la Nature. J'ai montré combien

ces Procédés ingénieux dépendent de VOrgani-

fation. J'ai confîdéré le Corps de l'Animal

comme une forte à'injlrument ou de Métier ,

deftiné a exécuter avec précilion & du premier

coup les divers procédés relatifs à la confer-

vation de l'Individu ou -à celle de l'Efpèce.

Mais j j'ai fait voir ? en même tems ? qu'il efl

probable qu'une Ame efl préfente à ce Métier j

qu'elle éprouve par fon miniftère des Senfations

plus ou moins variées 5 plus ou moins agréa-

bles 5 qui influent à leur tour fur les mouve-

mens de la Machine. *

Ces Procédés qui nous furprennent tant dans

les

Comern^latioti , Part, xi j Chap. xxv , xxvii : Part.xn î

Çhap.xxvxii , xxxni. EJfai Analyt, §. 774 , 775 , 776 ; 777'



Philosophique. Part.XIV. 6ç

les Animaux , ces Procédés que nous racontons

avec tant de complaifance , que nous embellif-

fons peut-être trop 5 & qui nous femblent fup-

pofer un Rayon de cette Lumière qui brille

dans l'Homme ', ces Procédés , dis - je , bien

médités par le Philofophe , peuvent lui aider

à juger , des Cliofes étonnantes que chaqu'Ef-

pèce pourroit exécuter dans des Genres plus

ou moins analogues 5 li toutes les Facultés

propres à l'Efpcce acquerroient un plus grand

degré de Perfection.

On voit aflfés , que je ne veux point du tout

infmuer ici 5 que ce que chaqu'Efpèce exécute

dans rOeconomie préfente 5 elle l'exécutera en-

core dans rOeconomie à venir. Je ne veux

point infinuer 5 par exemple , que YAraignù 5

VAbeille , le Caftor exécuteront fous la nouvelle

Oeconomie , les mêmes Ouvrages cjue nous ad-

mirons aujourd'hui. Si l'on a bien faili les

Idées que j'ai expofées dans les premières Par-

ties de cette Falingénejie , on comprendra cjue

je fuis fort éloigné de fuppofer d'auffi grands

Happons entre les deux Oeconomies.

Je veux fimplement infinuer , que la Conili-

t-ution aCmclle de ces Animaux induflrieux 3

E 3 l'en-
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renferme des Chofes que nous ne pouvons de-

viner 9 & qui ont des Rapports plus direéls à

rOeconomie future , qu'à l'Oeconomie pré/ente.

Ce font ces Préordinations fecrettes qui fe ma-

nifefteront dans un autre état , qui donneront

naîflfance à de nouveaux Procédés fort fupérieurs

à ceux qui étonnent le Naturalifte. Ces nou-

veaux Procédés ne reffembleront , fans doute j

pas plus aux anciens , que les Inventions fur-

prenantes de SÉBASTIEN * n'ont refTcmblé à

celles de fon Enfance.

Je conçois donc , comme je le difois ail-

leurs, t qu'il eft dans chaqu'Animal un Fond

fréordonné d'Organifaiion , d'où naîtra un jour

le perfeClionnement de toutes fes Facultés, &
qui détermine dès X préfent la Place qu'il

occupera dans la nouvelle Oeconomie.

Ne

Le Père Sebastien Truchet Carme , de TAcadé-

inîe des Sciences , célèbre JVléchanicien. Il n'étoit encore

qu'Enfant ,
qu'il éxécutoit déjà de petites Machines , qui

annonçoient ce qu'il fèroit un jour. li exécuta enfuite des

Tableaux mouvans de la plus fçavante compofition & qu'on

ne fe laflbit point d'admirer. Voyés fôn £/oge par FoMEr

J Part. ï ; II j III de cette Palingénéjîe,
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Ne préfunions pas néanmoins , que l'adroite

Se vigilante Araignée fera placée dans cette

Oeconomie au deflfus de ÏAne , qui nous pa-

roît il fiupide. » Ne nous méprenons point.

» Les traits brillans d'intelligence que quelques

» Infeèles nous offrent 5 nous furprennent , parce

i» que nous ne nous attendions pas à les trou-

» ver dans des Animaux , que nous jugions à

î> peine capables de fentir. Notre Iniagina-

» tion s'échauffe aifément fur ces agréables

» nouveautés 5 & nous donnons bientôt à ces

» Infeéles plus de génie qu'ils n'en ont réel-

3> lement. Nous exigeons > au contraire 5

» beaucoup àes grands Animaux , apparemment

» parce que nous leur voyons une ftruthire

3P plus reifemblante à la notre : auffi fommes-

3) nous fort portés à les dégrader, dès qu'ils

ï> ne rempliffent pas notre attente. Il en eft

ï> cependant , dont l'Efprit ne fe manifefte pas

» par des traits ? pour ainfi dire , faillans 5

» mais par un grand nombre de petits traits

f> peu fenfibles
, qui réiinis , forme une fomme

» d'intelligence fupérieure à celle de l'infeéle

» le plus induftrieux. " *

VAne

E Contemplation de la Nature y Part, iv , Chap. Uh .*'

E 4
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UAne eil placé dans rOeconomie préfente

fort au defliis de VAraignée , & il confervera

dans un autre état la prééminence qu'il a fur

elle. * La Terfettion de TAnimal doit fe

méfurer par le nombre & la perfection de fes

Sens y la Portée de VlnftinCl dépend en der-

nier reflfort de ces deux conditions. VAne

a les mêmes Sens que VHomme j & fi fon

Toucher paroît fort obtus 5 il en eft , probable-

ment dédommagé par les Qualités plus émi-

nentes de fes autres Sens. C'eft par fes

Sens que l'Animal eft en commerce avec la

Nature. Plus le nombre de fes Sens eft

grand , plus fes Sens font exquis 5 ^' plu? il

connoît d'Objets & de Qualités de chaqu'Ob-

jet. Plus les Sens d'au Animal fe rappro-

chent de ceux de l'Homme , & plus les Scn-

fations de cet Animal font nombreufes & di-

verfifiées. Plus TAnimal a de Scnfations,

& de Senfations diverfes 9 & plus il compare.

Plus il compare , & plus fon InJUnd s'étend &
fe perfeftionne. "VAne a donc un plus grand

nombre de Senfations 8c des Seniations plus

diverfes 5 que VAraignée, Il connoît bien

plus d'Objets; il compare d'avantage ; il tient

à

î!i^ Yoyés la Part. III de CGUe Palingcnéfié^
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à ia Nature par plus de Liens. Les Facultés

de fou Âme déjh plus étendues 5 plus dévelop-

pées , fe perfe'flionneront proportionnellement

dans i'Oeconoiiiie future.
*

Beaucoup des Procédés les plus induftrieux

des Animaux , ont aujourd'hui pour principale

Fin la Confervatinn de l'Efpèce. Si les Ani-

maux ne doivent point propager dans rOeco-r

nomie â venir , il eft bien évident > que leur

Conftitution organique ne renfermera alors au-

cune de ces Déterminations relatives à la Pro-

pagation de FEfpèce. f Mais; aux Procédés

dont il s'agit, fuccèderont d'autres P:océdés

,

qui feront en Rapport direct avec le nouvel

état des Animaux 5 & avec l'état correfpon-

dant du Globe. Le grand Tableau de l'A-

nimalité fera changé 5 & préfentera des fcènes

bien plus intèreflantes que toutes celles que

nos Naturalifles y contemplent à préfent.

JE

* Confultés ici ce que j'ai cxpofé (ùr VJJfociatîon des Idées

chés les Animaux dans l'Ecrit qui a pour titre A^^^icanon

des Principes Pfychologiqttes &c.

f Voj'és la fia de ia Part. i. de cette Falïngénéfie, >
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Je reprendrai ici uii Principe > qui ne nig

fera pas contellë par ceux qui ont beaucoup

médité fur les PERFECTIONS de l'ETRE

SUPREME : c'eft que SA VOLONTÉ tend

efifentiellement au Bien & au plus grand Bien.

Cette SAGESSE ADORABLE qui a appelle

à l'Exiftence l'Univerfalité des Etres , parce

qu'il étoit de SA NATURE de faire des

Heureux 5 & le plus d'Heureux qu'il étoit

poffiblej cette SAGESSE a voulu, fans dou-

te, la plus grande Perfe£tion pojible de tou^

tes SES Créatures. Et II son Plan éxigeoit

que les Etres fentaiis > qui habitent une cer-

taine Planète 5 parfaflent fucceffivement par

divers degrés fubordonnés de Perfeclion, EL-

LE a préétabli , dès le commencement , les

Moyens deftinés à accroître de plus en plus

la fomme de leur Perfeèlion , & à lui donner

enfin toute l'extenfion que leur Nature peut

comporter.

De ce Principe fi confolant & fi fécond 5

mon Cœur fe plait à tirer une Conféquence

,

«[ui paroît en découler naturellement : c'efî:

que les Aninmux parvenus à une autre Oeco-

nomie



Philosophique. Part.XïV. 75

lîomie dépoiiilieront leurs Qualités malfaifan-

tes , & ne retiendront de leur ancienne Oe-

cononiie, (]ue les Qualités dont le ferfedion-

nemmt s'accordera avec cet état plus relevé,

pour lequel ils auront été originairement faits.

Non-, dans les vues de cette IMMENSE
BONTÉ QUI SE manifefte à nous par des

traits fi variés 5 fi nombreux , fî touclians 9

la dernière deftination du Tigre n'étoit point

de s'abbreuver de Sang, & de vivre de car-

nage. Sa cruauté efl: 5 pour ainfî dire , étran-

gère à ce qui conllitue proprement le Foni de

fon Etre : elle tient uniquement à fon Tem-

pérament aftuel ou à cette Enveloppe grof-

lîère qu'il doit dépouiller , & qui neft en

rapport direâ: qu'avec l'Etat préfent de notre

Globe. * Mais ; VAme du Tigre a des Fuif-

fances ou des Facultés qui touchent d'aflfés près

à ïIntelligence , & qui ne font pas liées indif-

folublement à fes Qualités mal-faifantes. Son

ItîJîinCt efl; déjà fort développé : fes Sens lui don-

nent une multitude de Perceptions *& de Sen-

iations diverfes , qu'il compare plus ou moins.

L'E-

* Confultés les premières Parties de cette Palingênéfie
^

Se en particulier le premier Articlejde la Partie xii.
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UEvoliition tutiire du petit Corps organique^

auquel je fuppofe qu3 l'on Ame demeure unie ,

déployera toutes ces Puijfances qui font , à

prélent, comme concentrées ou enveloppées &
élèvera le Tigre au rang des Etres penfans.

Le redoutable Animal fera ainfi métamorphofé

t

Se après cette Métamorphofe paroîtra un nou-

vel Animal? qui reffemblera moins encore au

premier, que le Papillon ne reflemble à la

Ckenille.

J'ai dit dans l'Avant -propos de cette Pa--

lingénéfie , cjue le Dogme philofopliique de

réxiftence de VAme des Bêies repofoit princi-

palement fur ^Analogie i Se j'ai indiqué en

quoi coniille ici VAnalogie. Je me perfuade

de plus en plus 5 que fi l'on n'avoit point in-

térefTé la Religion dans cette Matière pure-

ment philofopliique 5 on auroit cédé plus vo-

lontiers aux preuves analogiques & à celles

de Sentiment , & on ne fe feroit pas élevé

avec tant de chaleur contre la Survivance de

l'Ame des Bctes.

Il eft meme aflfés fuigulier que Aqs Philo-

fophei qui n'étoient point Cartépens , & qui

admet-
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admectoient réxiftence de l'Ame des Bêtes,

ayeiit fautenu que cette Ame périiîbit à la

Mort de l'Animal, précifement parce cjue cette

Ame n'étoit pas une Ame humaine.

Je ne puis trop le dire : ce qui fercit dé-

montré vrai en bonne Philofophie , feroit dé-

montré vrai en bonne Théologie. J'entens

par la bonne Théologie cette Religion au-

guste 5 qui eft elle-même la Philofophie la

plus fublime & la mieux appropriée aux Ben-

joins de l'Homme.

Si les Bêtes ont une Ame, cette Ame eft

aufïi indiviftble , auffi indeJlfucHUe par les Caufes

fécondes que celle de THomme : c'efl qu'une

Subilance fim^le ne peut être ni divifée ni dé"

com^ofée. UAme des Bêtes ne peut donc per/V

que ^dirVanéamiJfcment', & je ne vois pas? qu&

la Religion annonce en tenues exprès cet

ûnéantijjement : mais ; je vois qu'elle exalte les

immenfes Tréfors de la BONTE DIVINE.

Les preuves analogiques de l'éxiftence de

l'Ame des Bêtes , pai'oilTent d'autant plus for-

tes 5 qu'on les approfondit davantage. Il ne

faut pas s'en tenir ici à quelques Traits; il

faut
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faut en raflfembler h en comparer le plus qu'il

cft poffible. Si une faine Philofophie établit

folidement que la Matière ne peut penfer , *

l'Homme n'ell pas tout Matière
-, il eil un

Etre-mixte , il eft le Kéfultat de l'Union de

deux Subftcalices. Les Animaux dont VOrga-

nifation fe rapproche tant de celle de l'Hom-

me j les Animaux dont les Procédés imitent fi

bien certains Procédés de l'Homme , ne fe-

Toient-ils donc que de pirs Automates'^ Les

Philofophes 5 qui pai" des motifs louables? ont

foutenu VAutomaîifme des Brutes , n'avoient-

ils point à cramdre qu'on ne fe fervit de leurs

argumens fubtiis pour défendre VAutomatijmt

de l'Homme ?

Ce n'elt point du tout que je croye ? que

fi l'on pouvoit démontrer VAutomatifme de

l'Homme, la Religion feroit en péril: je

n'ai pas fait difficulté de le dire ^ f je ne me

fais aucune peine de le répéter : quand il fe-

roit

* Voyés la Préface de YEjpii Analytique pag. xiv. SC fui-

Vantes, ik §. z , 716.

t Efpii Analytique j Préface ^
pag.xxiY. Analyfe Abrégée

î\nicle XIX,
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tnit vrai que rHomnie tout entier n'eft que

Matière, il nen feroit pas moins appelle à

être heureux ou malheureux dans une autre

Vie j rélarivement à la nature de fes ACtions,

L' AU T E U R de l'Univers Q u i conjerve

l'Univers lui-même, cette grande Machine (i

prodigieufement com^ofée , manqueroit - il de

Moyens pour conferver l'Homme purement ma-

ttriel"^. Mais; les Philofophes dont je parle,

ont été bien éloignés de comprendre ceci; &
il en efl encore qui croiroient que tout feroit

perdu > {î on démontroit une fois VAutoma^

tifme de l'Homme ou ce qui revient au même»

que tout l'Homme n'eft que pur Organifme,

On a donc pris la Queftion par le côté le

moins phiiofophique : on a fait dépendre les

efpérances de l'Homme d'une Cliofe dont el-

les ne dépendoient point. * On a foutenu

i'éxiftence de VAme humaine , parce que l'Hom-

me eft un Etre moral , & qu'un Eure moral

doit être recom^enfè ou funi. Il falloit ad-*

mettre l'éxillence de VAme humaine , parce

qu'en bonne Philofophie on ne fçauroit ren-

àve raifon , fans elle , de tons les Phénomènes

de

* Gpnfiiltés UPart.vm de cette Palingénéfei
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de l'Homme 5 & en particulier du Senthnent Ti

clair & Il (impie qu'il a de Ton Moi. Il

falloic prouver l'cxiftence de VAme humaine

par les Confidérations frappantes que préfen-

tent les Propriétés de la Matière , comparées

avec les Facultés de THomme. Voilai ce que

j'ai effayé de faire dans la Préface de mon Ejjai

Analytique & en d'autres endroits du Livre ;
*

& voilà ce cjui devoit empêcher de me ran-

ger parmi les Matérialijîes. Mais ; la plu-

part des Le61eurs lifent du pouce , ils ont vu

que je parlois fouvent de Fibres & de mouve-

mens de Fibres ; il ne leur en a pas fallu da-

vantage pour être perfuadés c[ue j'étois Maté-

rialijîe. Je leur pardonne de tout mon cœur

la 'précipitation de leur jugement & je me

borne à les renvoyer encore à mon Livre.

Les Ecrivains qui ont beaucoup loué l'ex-"

cellent Locke fur ce qu'il n'avoit point ofé

décider que la Matière ne pût pas fenfir , n a-

voient-ils dans l'Efprit oc dans le Cceur que de

célébrer la modeite referve du Sage ? le doute

de

* Voyés dans ces Opufeules la iVof.Ve que j'ai donnée des

yivers endroits de l'Ouvrage oà j'ai cq;mt>auii le Matéria^

'iifme.
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âe cet Homme Illiiftre ne flattoit-il point en

fecrct une des Opinions favorites de ces Ecri^

vains ? & cette Opinioti l'ont-iis envifagée fous

h même point de vue que l'Auteur de yEJJai

Analytique'? * Les Philofophes doivent être les

Bienfaiteurs du Genre - humain , ils le font

toutes les lois qu'ils détruifent des Préjugés

dangereux. Mais; feroit-ce un Préjugé dan-

gereux que de croire que la Matière ne peut

pas penfer ? Ne feroit-il point d'une trop mal-

heureufe facilité d'abufer du Sentiment con-

traire ? Lorfque les Piiilofophes entreprennent

de détruire ce qu'ils nomment des Préjuges y

il feroit très convenable qu'ils leur fubftituaf-

fent des Chofes d'une utilité équivalente. Il

ne faut pas que le Fhilofophe reifemble à la

Mort qu'on peint armée d'une Faulx : mais 9

fi le Philofophe peut quelquefois être repré-

fenté armé d'une Faulx , il doit au moins por^

ter dans l'autre main une Truelle.

Je lie fçais fi l'on ne pourroit point prou-

ver par un argument aifés direct l'éxiftence de

ÏAme des Bètes : cet argument re^ofe eiien-

''
tielie-

-S Page XKîv de fa Préface , de i'Edit.on in-^o,^

F
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tiellement far la j'ro^ortion que nous obfer-

Tons entre les Effets 5c les Caufes. Ce n'el"

pas ici le lieu d'aiiatouiifer la Queflion me-

Êaphyfique & délicate 9 s'il eft des Caufes,

Quelque fentiment quVn embraffe là-delTiis,

il demeurera toujours vrai qu'il eft dans la

Nature un Ordre en vertu duquel certaines

Chofes précédent coiiilamment d'autres Cho-

fes. Nous donnons le nom de Cxufes à ces

Ciiofes qui précédent , 6c nous nommons £/-

f€ts celles dont elles font immédiatement fui-

vies. J'admets cet Ordre de la Nature com-

Hie une Loi univerjelle dont j'ignore profondé-

ment le Comment , Se je regarde cette Loi

comme unix-erjelle
-,
parce qu'elle ne fe dément

jamais ou que du moins on ne Fa jamais vu

fe démentir. » Toutes nos Théories de Caufes

2>& d'Effets, difois-je, ^.125 de mon Ep.a

5) Analytique fe bornent au fond à connoître

25 l'Ordre dans lequel les Chofes fe fuccèdent^

» ou les Rapports faivant lefquels VExiflencc

S) ou les Modifications des unes 5 paroiffent dé"

» terminées par VExîflence ou les Modifications

> des autres. Ainfi quand ce que nous nom-

2) mons Agent dans la Nature 5 ne le feroit

3> point ; quand la Relation des Caufes & des

» Effets ne feroit qu'une apparence 9 un Phé-

J> nomènp
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snomène relatif à notre manière de voir &
3) de concevoir.', l'Ordre ou la Succejfion des

D Chofes n'en feroit pas moins réelle , invaria-

x> ble , & n'en fourniroic pas un tondemenc-

3) moins folide à tous nos raifonnemens.
"

Voici 'donc l'argument qui s'offre acluelle-*'

ment à mon Efprit en laveur de ]^Ame des

Bêtes. Si je me luis fer\-i plufieurs fois d'un

certain Bâton pour frapper un Chien, il arri-

vera que 11 je le lui montre , même d aîies

loin 5 il s'enfuira en courant & qu'il parcoura

un très grand terrein pour éviter le coup qu'il

croit le menacer. Or , quelle proportion y
a-t-il entre les Rayons qui , partis du BAton

,

vont frapper la Rétine du Chien, Se les mou-

vemens li confidérables Se ii longtems conti-

nués qu'il fe donne pour éviter le coup ? Un
certain Mot que j'aurois prononcé avec une

certaine inflexion de voix , auroit produit fur

l'Animal des Effets analogues.

Je n'ignore pas , que les Panifans de VAU'

tcmatifme des Brutes répliqueront, que la Ma-

chine a écé comfruite avec un tel Ait , que

la plus petite impulfion dans une de fes Par-

ties , p^ut fufEje pour exciter dans d'autres

F 2 Par-
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Parties les plus grands moiivemeiis. Maîsj

combien cette réponfe eft-elle fubtile ! combien

eft-elle vague ! combien eft-elle peu propre à

perfuader cet Automatîfme qu'on s'obftineroit

vainement à défendre ! combien l'Hypothéfe

d'un Principe /entant & adif, diftincl de la

Matière ? explique-t-elle plus limplement ou

plus heureufement tous les Phénomènes ! coni'

bien eft-elle par cela même plus philofbphique î

j'ai donc dit > plus probable.

QUIN-

i
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fÇÏÊ %^ %^ %:^ ^^ %^ %'^ %:^ %^ %:^
^% ^i^ ^Yfi ^% ^y^ ^'j» ^"^ ^"^ ^% ^"^

QUINZIEME PARTIE.

ESSAI D'APPLICATION
DE L'IRRITABILITÉ

AUX POLYPES, &c.

NOUVEAUX ETRES
MICROSCOPIQUES.

RÉFLEXIONS Â CE SUJET,

DU DROIT DE L'HOMME
SUR LES ANIMAUX.

L'HOMME MORAL.

T E Polype a paru d'abord favorifer beaucoup

--*-' l'Opinion de VAutomatifme des Brutes.

Un Animal , dont chaque morceau devient

lui-même un Animal pareil au premier, ne

feiuble pas devoir appartenir à la Clafîe des

F 3 Etres'^
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Etres-mixtes. Comment \!Ame d'un tdl Ani-

mal pourroit-elle être divifee ? conmient pour-

roit-elle le retrouver entière dans chaque mor-

ceau? comment ces morceaux j encore infor-

mes ou dans lefquels la Régénération n'a pas

achevé de fe faire , montrent - ils les mêmes

inclinations que l'Animal entier?

Le Polype peut être greffé fur lui - même

,

ou fur un Polype de fon Efpéce. Peut -on

greffer des Ames ? que devient donc FAme du

Sujet , ou celle de la Greffe ? quel efl ici le

Siège de la Ferfonnalitél

En refendant le Polype d'une certaine ma-

nière , on en fait une Hydre à pluficurs Tê-

tes : y a-t-il une Ame individuelle dans cha-

cune de ces Têtes "^ y a-t-il ici autant de Fer-

Jonnes diilindes que de Têtes ?
*

Toutes ces Qiiellions) & une foule d'au-

tres que le Polype fait naîcre , paroiflTent , au

premier coup - d'œil ? autant d'énigmes indt»-

chiffra-

Confaltés fur tout ceci le Chapitre xi du T. i , & le

Chapitre ll du T. ll des Confédérations fur les Corp Orga-

nijés , on les Chapitres ix ÔC xv de la Part, vni , & la

Chap. I de la Part. ix. de la Çantemplaticn de h Katitrj.
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chiffrables. Je n'ai pas la préfomption in-

. 1 fenfée de précendre les avoir déchiffrées.

' Maisj j'ai effayé de pofer quelques Principes

^hyfiiues & ^fychologiqucs -,
qui m'ont femblé

propres à répandre une foible lueur dans ces

épaiffes ténèbres. On trouvera l'expofition

de ces Principes & leur application aux Cas

les plus enibarraflfansî dans le Chapitre m du

Tome II de mes Cor^s Organijés. Peut-être

aurois-je mieux tait de ne point tenter de fon-

der ces profonds myftères j mais j'avouerai

ingénument , que mon but étoit principale-

j

ment de montrer au moins, que la Découver-

I

te du Polyfe ne favorife pas le moins du

monde le Materialifme. Si l'on veut bien

méditer mes Principes , & fe rendre attentif

à leur enchaînem^ent & à leurs Coniéqucnces

naturelles , je me flatte qu'on ne jugera pas

que j'aye déraifonné fur cette ténébreufe Ma-
tière. Je ne fçais même 5 fi on ne fera pas

un peu furpris que j'aye pu me rendre affés

clair pour faire entendre facilement ma Peu-

iée. Je n'ai eu ici d'autre guide que mes

propres méditations, 6c tout mon mérite n'a

confiHé qu'à ne point abandonner le Fil, à

ïa vérité fort délié 3 que j'avois en main.

F 4 » Je
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3> Je ne fînirois point 5 difois - je en coni-

» mençant cette explication ?
* fi je voulois

» réfuter tous les mauvais raifonnemens dont

S) le Polype a été le Sujet ou l'occafion : peu

s> de gens fçavent fe faire des Idées nettes fur

» cette Matière abflraice '-, il en eft même qui

» traiteroient volontiers de téméraire quicon-

5> que oferoit en promettre de telles. Je ne

J> promets rien , mais je vais expo fer fimple-

3> ment les Principes que mes Méditations

J> m'ont fournis.
"

J'aurois pu facilement donner des explica-j

tions purement méchaniques de tous ces PliÊ

nomènes auffi nouveaux qu'embarralTans : ]i

me ferois mênie débarralTé ainfi de plus gran-

des difficultés. Mais 5 j'aurois cru choquer

d'autres Phénomènes , qui femblent attefter que

le Polype n'eft pas une fimple Machine orgai»

nique.

Cependant ? pour montrer à mon Lefleur

,

que j'ai envifagé mon Sujet fous le plus de

faces qu'il m'a été poffible , je bazarderai ici

une Solution méchanique; je ne la donne que

comme

P^ Corps Oirganifês , Art. iS^,

1
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comme une fimple Conjedure , ou plutôt com-

me un fimple doute.

J'ai raconté dans la Partie ii de moH

Trait/ d'InftBoIogie , publié à Paris, en 1745?

Obf. XIV 5 les iiiouvemens li remarquables que

fe donnoient des Morceaux de certains Vers

d'Eau douce , que j'ai multipliés de bouture. *

J'ai dit , que des Vers de cette Efpèce , au:i'

quels favois coupé la Tête ) alloient en avant à

feu frhs comme fi rien ne leur eut manqué'^ qu^ils

fembloient chercher à fe cacher , qi^ils ffavaient

fe détourner à la rencontre de quelque Ohjlacle ^

&c. En rappeilant ce Fait dans l'Article

28 5 de mes Confidérations fur les Corps Orga-

nifés^ j'ai ajouté ce qui fuit.

» Ceux de mes Lefteurs qui ont lu les

5> beaux Mémoires de Mr. de Halier fur

3> ITrritabilité t entrevoyent déjà ce qu'on peut

» dire pour tacher à réfoudre la ditliculté dont

P il s'agit ici. On fçait que ï*Irritabilité elî:

» cette

* Voyés la Contemplation de la Nature ; Part, viii Chap.

;c, où je donne une légère Idée dç U Strudurc de ces

Virjt
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» cette Propriété de la Fibre mujailaire en

» vertu de laquelle elle fe contracle d'elle-

3> même , à l'atcoLichement de tout Corps 5 foie

J> Iblide loir fluide. C'ell: par elle ? que le

» Cœur , détaché de la Poitrine 5 contimie

5) quelque tems à battre. C'eiî par elle ,

s>que les Inteftins fépai^és du Bas-Ventre, &
D partagés en plufieurs portions , comme nos

J> Vers 5 continuent pendant un tems j à éxer-

» cer leur mouvement yérijïahique. C'eft par

3) elle enfin , que les Membres de quantité d'A-

» nimaux 5 continuent à le mouvoir après avoir

» été féparés de leur Tronc. Dira- 1- on que

» ces portions d'Inteftins , qu'on voit ramper

5) fur une Table comme des Vers , font mifes

3) &n mouvement par une Ame qui réfide dans

J) leurs Membranes ? Adniettra-t-on auffi une

» Ame dans la Queue du Lézard , pour ren-

5> dre raifon des mouvemens fi vifs & fi du-

» râbles qu'on y obferve après qu'on l'a cou-

3)pée? Voudra-t-on encore que ce foit une

J) Ame logée dans l'Aiguillon de la Guêpe >

J)qui le darde au dehors, aflfés longtems après

» que le Ventre a été féparé du Corcelet ?

» AfTurément ces Faits font bien auffi fîngu-

» liers & auffi embarraflans 5 que ceux que

Dj'ai rapportés dans, le paflage cité ci-delTus--:

»qiù



9

Philosophique. Part. XV. 91

qui ne voit pourtant que les uns & les au-

tres ne lont que les réfultats d'une méchani-'

n que fecrette ? Mr. de Haller a prouvé,

p que le Cœur ? féparé de la Poitrine , ce^ïh

9 de battre , dès qu'on purge les Ventricules

» du peu de Sang qu'ils renfermoient encore :

» Vlrritabilité , cette Force dont la nature

» nous eft inconnue 5 n'agit plus alors j rien

J» ne l'excite. C'ell: donc par les contrac-

» tions que l'attouchement d'un Corps étran-

» ger 5 produit dans les Fibres mufculaires de

» nos Vers ? dans celles des portions d'Intef-

» tins ) dans celles de la Queue du Lézard -,

s &:c. que s'opèrent ces mouvemens qui nous

i> paroiflent volontaires 5 & qui ne font pour-

S) tant que purement machinaux, La Machi-

» ne eft montée pour les exécuter , & elle les

» exécute dès qu'elle eft mife en jeu.
"

Je fuppofe à préfent 5 qu'on n'a pas ou-

blié 5 que le Corps du Polype a la forme d'un

petit Boyau. * Quand on partage ce Boyau

tranfverfalement dans le milieu de fa lon-

gueur 3 la Moitié pojlérieure eft un Boyau plus

court.

* Corps Organijes \ Art. 20j. Çomem^lation j Part, ix
^

Çhap, k
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court. Ce Boyau eft aveugle ; je veux dire >

qu'il n'eft ouvert que par fon bout antérieur.

Si l'on préfente à ce bout antérieur quelque

Proye *, par exemple , un petit Ver vivant

,

le Boyau fera effort pour l'engloutir , & il y

parviendra peu à peu 5 8iC.

Voilà donc une Moitié de Polype 5 non ré-

générée 5 qui paroît avoir les mêmes inclina-

tions qu'un Polype parfait 5 & s'acquitter d'une

de fes Fonilions les plus effentielles.

Que faut-il donc penfer de ÏAme du Polype^

& du Siège qu'elle y occupe ? ne diroit-on

pas 5 que cette Ame réfide univerfellement dans

tout le Corps ?

Je conviens fans peine , que la difficulté

eft très grande *: mais 5 eft- elle abfolument ir-

réfoluble ? VIrritabilité ne fourniroit-elle point

un moyen de la réfoudre ? 11 eft démontré

,

que tout le Corps du Polype eft très irriiable.

Cette Moitié de Polype qui dévore des Proyes?

& qui n'eft éxaftement que la Moitié inférieure

d'un petit Sac charnu ou plutôt gélatineux ;

cette Moitié y dis-je , nç feroit-elle point irritée

par l'attouchement & par l'agitation de la

Proye?
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?roye ? les mouveniens que cette irritatioti oc-

cafioniieroit dans les Bords de l'ouverture du

Sac 5 ne conduiroient - ils point par une fuite

naturelle du Jeu des Parties , à cette opération

que nous nommons la Déglutition ? A l'égard

de la Digefiion , elle n'a rien du tout d'em-

barrafTant & l'on voit aiTés qu'elle peut le ré-

duire 5 comme bien d'autres fonctions vitales 5

à un pur Méchanifme.

C'eft donc proprement la Déglutition qui

eil ici le Point le plus difticile à expliquer.

Maisj qu'on y prenne garde; il n'eft sûre-

ment pas plus difficile à expliquer 5 que les

mouvemens du Cœur d'un grand Animal 9

après que ce Mufcle fi irritable a été féparé

de la Poitrine. L'efpèce de Faculté loco^

motive dont jouiiTent des morceaux d'Intellins 5

coupés récemment , femblent bien plus embar-

raflans encore, & s'expliquent pourtant de la

Dianiére la plus heureufe 5 par le feul fecours

de Vlrritabilite. * J'invite mon Le6leur à re-

lire avec attention ce Paflage de mes Cor^i

Organisés , que je tranfcrivois il n'y a qu'un

mo-

* Confiiltés fur l'Irritabilité le Chapitre xxxiu de la

Part. X de ma Cemem^ktion,
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moment. Il ne faut pas accroître les diffi-

cultés en accroilTant le mei-veiileux.

Il ne feroit pas même impoffible 5 que le

Tolyfe tout entier , ne fut qa\m Corps orga-

nifé fimplcment irritJible. L'extenfion (î confi-

dérable de fes Bras -, pourroit n'être qu'un

relâchement extrcme de ces Parties. L'At-

touchement des Proyes pourroit y exciter des

contrariions 5 au moyen defquelles ces Bias ou

ces Fils fi déliés ? s'entoniUeroient autour de

la Proye , fe raccourciroient de plus en plus 9

& porteroient cette Proye à la Bouche. Cel-

le-ci éprouveroit des contractions oa des niou-

vemens analogues. La Proye feroit englou-

tie , digérée 5 Se le^ réfidu rejette par le même

Méchanifme.

- Cette application de ^Irritabilité au Foly-

fe-, me fait naître quelques réflexions fur la

Vitalité. Nous obfervons des Gradations dans

les trois Régnes. * La Nature ne paflferoit-

clle point des Etres organifés inanimes aux

Etres

* Part. II, m, IV de ma Contemplation. Voyés er>.

çore le Chap. xvii , de la Pan. viiu
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Êcres organifés animes, par des Etres fimple-»

plemcnt vitaux j je veux dire , par des Etres

organifés finiplenient irritables ? Dans ces Etres

mitoyens -, V Irritabilité conilitueroit feule le

Principe de la Fie. L'action continuelle des

Liquides fur les Solides irritables iniprîmeroit %

ces derniers les divers niouvemens qui carac-

tériferoient cette forte de Vie. Ce feroit de

cette Vie dont le Polype jouiroit au moins

tandis qu il demeureroit mutilé. Elle appar-

tiendroit peut - ctre encore à quantité d'autres

Efpëces de Foly^es , qui paroiiïent des Am^
maux beaucoup plus déguifes ; tels que les

Polypes à Bouquet ,
* les Polypes en Najfe ,

** ceux en Entonnoir, *^* ceux des Jnfufionsy

f Si bien d'autres Etres organifés microfco^i'^

fues.

Quoi-
Corps Crgafj. Art. 199 , 201 , 319» 520. Çymempla^

tïon. Part, vin, Chap. xi.

* Contemplation ; Part, vin , Chap. xiii.

*4;* Corps Organ. An. zoo. Contemp. Part, vîii , Chap,

XII.

t Voyés la curieufè Dijfettation de Mr. Wrisberg Pro-

felTeur d'Anatomie dans TAcadémie de Gottingue , Sc ha-

bile Obfervateur. Cette DiiTertation j qui e(l toute entière

fur les Animaîcttles des Infuftons ,
préfente bien des partico-

larités intérellances , qui prouvent la fagacité de ÏOhkr^

yateiir.
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Quoique le Monde microfco'^ique ne nous

foit pas plus connu que les Terres - Aujtrales

de notre Globe , nous en Gonnoiflbns cepen-

dant alTés pour concevoir les plus grandes

Idées des Merveilles c|U il recelé, & pour être

profondément étonnés de la variété prefqu'in-

finie des Modelés fur lefnuels VAnimalité a

été travaillée. Les Voyageurs qui ont cô-

toyé les Rives de ce Monde microfco'^ique y
eut découvert des Habitans , dont les Figures^

les Habillemens ôc les Procédés ne reffeinblenc

à rien de tout ce qui nous étoit connu. Ils

n'ont pas même toujours trouvé des termes

pour exprimer clairement ce qu'ils apperce-

voient au bout de leurs Lunettes. Il leur

eft arrivé , en quelque forte 5 ce qui arri-

veroit à un Habitant de la Terre 5 qui feroit

tranfporté dans la Lune : comme il manque-

roit d'Idées analogues , il feroit privé de ces

termes de com^araij'on qui aident à peindre les

Objets.

Le Polype à Bras nous avoit déjà beaucoup

étonné par fes redeniblanGes avec la Plante

& par la fingularité de fa Strudure. Nous

n'ima-
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, ^'imaginions pas qu'il éxilloit bien d'autres

i Animaux de la mcme Clalfe , beaucoup plus

' travelHs encore ? & dont nous, n'aurions ja-

] niais deviné les Formes ^c la Multiplication.

, Les Polypes dont je parle , font un des grands

' Prodiges du Monde microfcopque : Us ont été

nommés des Polypes à Bouiiuet , & cette dé-

nomination rend heureufenient leurs apparen-

ces extérieures. Je les ai décrits fort au

;long dans mes deux derniers Ouvrages, d'a-

! près le fage & célèbre Obfervateur qui nous

j

les a laie connoître. On peut fe contenier

I

de Gonfulter le Chapitre xi de la Partie Viit

de ma Contemplation de la Nature. J'ai eit-

core décrit d'après lui , d'autres Efpèces de

Polypes microfcopiqucs , qui n'offrent pas des

particularités moins étranges 5
* ni moins pro-

pres à perfeclionner la Logique du Naturalifte*

Si cet excellent Obfervateur qui a enrichi

l'Hiftoire Naturelle de Vérités fi neuves & fi

imprévues , cédoit enfin aux preffantes invi-

j

tations que je ne celle de lui faii'e de publier

I

la fuite de fes Découvertes , le Public y trou-

veroit

* Les Polypes en Entonnoir , ôc ks Polypes en Najp-f

Çomm^laty ?àn, ym ^ Cbap.xii & \ni^_

G
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%^eroit de nouveaux fujets d'admirer la pr(V

digieufe fécondité des voyes de la Nature ,

& d'applaudir à la Sagacité & à la marche

)udicieufe de fon Hiftorien. Il ne regardera

pas comme une trahifon ? fi je faifis l'occafioir

qui fe préfente de faire connoître aux Natu-

ralises 5 un des Habitans les plus finguliers

de ce Monde mlcrofcopique > où notre Obfer-

vateur a fait des voyages fi heureux & fr

inftruclifs. J'ai eu même la fatisfaclion de

faire avec ce nouvel Argonaute un de ces

Voyages dont je tranfcrirai ici la Relation y

telle que je l'ai écrite immédiatement après

ïiion retour : la voici.

Les Ruifleaux 5 les Mares 9 les Etangs

fourmillent dans certains tems d^me multitude

d'Efpèces différentes de très petits Polypes &
d'Etres microjcopques , qui n'ont point encore

de Nom. Une Feuille » un brin d'Herbe »

iin fragment de Bois pourri tiré au hazard du

fond d'un Ruiflfeau 5 & mis dans un Foudrier *

plein

Les Naturalirtes donnent le nom de Poudriers à cer-

tains Vafes d'un Verre blanc , dans Icfqucis ils renferment

les Ink(itcs pour les étudier plus çonwïiodément. Ces i^ots

dç
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i plein d'Eau 5 eft un petit Monde pour l'Ob-

I

îer\'ateur, qui fçait le voir. Mr. Trem-

bleY m'a montré au Microfcope > le iz. de

I Novembre 5 17^5? im de ces Etres invifibles

I à l'œil nudj ScfamNorrit dont je vais tricher

de donner une Idée d'après ce que j'ai \'ii

moi-même , t & d'après ce que Mr. Trem-

BLBY m'en a rapporté.

Cet Etre microfcopque ne reflemble pas mal

à un très petit Tube -, & je lui donnerois vo-

lontiers le Nom de Tubiforme. Il eft fort

transparent. A l'ordinaire , il eft fixé par

«ne de fes extrémités fur quelqu'appui. L'au-

tre extrémité fe termine quelquetois en poin-

te moufle j d'autrefois elle femble coupée net 5

on croit même y appercevoir une ouverture j

comme feroit celle d'un Tube capillaire.

Cet

de Verre blanc , de figure cylindrique , ou l'on renferme

4es Conficures , ibnt des efpèces de Poudriers.

J"
Il y avoit bien longtems que je n'avois eu le plaifîr dt

fixer i'Ocil à un Microfcope : j'ai dit ailleurs combien cet

Inltrument avoit faiigué & affoibli ma Vue : c'étoit , en

quelque forte
, pour moi une renaiffance , que de me re-

trouver cloué à un Microfcope. J'ajouterai néanmoins
, que

malgré tout le mal qu'il m'a fait j'ai encore la Vue affés

bonne de près pour compter l^s Oeufs d'une P««*^ ikiy» le

&e9urs 4'au.ciira V«rre,

Ça
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Cet Etre fîngiilier eil ordiiiaii-ement ininio--

bile j il lui arrive cependant de tenis en tenis

de fe balancer ou de vibrer aiïes lentement.

Il fait plus j il vient à ie dctaeher de l'appui,

Se à nager de côté & d'autre , tantôt dans

une poiition perpendiculaire , tantôt plus ou

moins oblique à l'Horizon 5 quelquefois hori-

zontale 5 fans qu'on puilfc découvrir comment

il exécute de pareils mouvemens. S'il ren-

contre dans fa courfe le tranchant d'une Feuil-

le ou quelque Fil , même très délié , on le

voit, avec furprife, s'y fixer par une de f.

extrémités , s'y implanter comme une Quille,

Son adhérence à l'appui, dont la manière

nous eft inconnue , eft aifés forte , pour qu'il

foit en état de réfilfer aux mouvemens qu'on

imprime à l'appui ou à l'Eau.

Mr. TREjMBLey qui avoit obfervé ces Tu-

hiformes ) il y avoit plus de zo ans, mais,

qui n'avoit pu alors les étudier , a découvert

dans l'Automne de 1765, une de leurs ma-

nières de multiplier , & je Fai obfervée moi-

même à fon Microfcope. V^oici en abrège :

comment la chofe fe paiTe.

On afperçoit dabord le long du Tubiforme,
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im trait fort délié, qui femble le partager par

le milieu fuivant fa longueur. Ce trait fe.

renforce de plus en plus j il paroît plus pro-

fond 5 plus tranché '-, enfin , il paroît double.

On reconnoît que cette apparence d'un dou-

ble trait 5 efl produite par la divifion atluelle

de deux Moitiés longitudinales du Tubiforme.

On s'en afifure en continuant d'obferver : on

voit les deux Moitiés tendre continuellement à

iè féparer l'une de l'autre. Tandis qu'elles font

encore papalléles ou appliquées Tune à l'autre 9

le Tiibiforme paraît amplifié , fon diamètre efl:

double ou à peu près 5 de celui d'un Tubifor-'

1 me qui ne multiplie pas actuellement. Bien-

I
tôt le pai'allélifme celle j les deux Moitiés

: commencent à s'écarter l'une de l'autre , tan-

tôt par l'extrémité fupérieure 5 tantôt par l'in-

:
Ëérieure. La féparatlon s'accroît peu à peu 9

& le Tubiiorme femble s"'ouvrir comme un

Compas. Lors qu'il ell entièrement ouvert 9

on voit deux Tubiformes , inclinés l'un à l'au-

tre , comme les Jambes d'un Compas , & qui

font encore unis par une de leurs extrémités.

Cette Divifion naturelle s'acliêve au bout de

quelques heures..

Si l'on compare cette manière de multiplier

G 5 i%è-
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des Tuhiformes avec celle des Polypes â Bou-

quet , * on leur trouvera de grands rapports.

Mais ; la première diffère de la féconde par

Une particularité eifentielle : le Polype â Bow
quet fe contracte avant que de fe partager ;

& le Tubiforme ne paroît point du tout fa

contra6ler avant que de fe divifer.

On comprend bien 5 que chaque Moitié du

Tubiforme , qui vient de fe partager , & qui

cil devenue elle-même un Tubiforme parfait»

peut fe partager à fon tour, & elle fe par-

tage en effet.

De ces Divifions naturelles & fucceffives

ïiaiffent des Grou-p-pes plus ou moins nombreux

de Tubiformes i auffi ces Etres fmguliers font^

ils fort multipliés dans les Eaux.

Parmi ces Tuhiformes on en remarque de

beaucoup plus courts les uns que les autres ;

ce qui porteroit à foupçonner 5 qu'ils fe divi- ..

fent encore tranfverfalement, n
J'a-

* Confultés le Chap. xij de la Part, thi de ma Comem-'

çîation de la Natma.
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J^'ajouterai 5 ^ue les Groupées c[ii'ils compo-

feiic , m ont paru réveiller dans l'Elprit l'ima-

ge de csrcaines Concrétions lalines ou cryftal-

Mr. Trembley m'a montré au Microfco-

pe d'autres Etres aquatiques ? dont la Figure

imite extrêmement en petit celle du Tcenia,

;

j

J'ai dirtingué afles netrement deux Efpèces de

1
ces Etres ; peut-être néanmoins ne font - ce là

j

que de pnres variétés. Quoi qu'il en foit , la

I

première Efpèce , qui m'a paru fort longue 5

alloit en s'effilant vers une de les extrémités.

J'y appercevois çà & là des traits tranfver-

faux 5 alTés efpacés 5 & qui ne reflenibloient

pas mal aux Incifions annulaires de cette Ef-

pèce de Tûenia , que j'ai nommée à anneaux

longs. * Je n'ai remarqué aucun mouve-

ment

* DtJJertatîon fur le Ver nommé en Latin Tainia , & eft

François Solitaire , oit upr-Jj- avoir parlé d'un nouveau 5e-

cret pour l'expulfr des Imejîins dans kfquels il eji logé ,

3Mi a eu d'heureux fuccès , l'on donne quelques ohfervations

fur cet InfeEle. Mémoires de Matliématique & de Phyjî'

î«e J préfemés à l'Académie Royale des Sciences , par divers

Sfavansy & lus dans fes AJfemblées. Tome Premier , Paris

Î750. w-4«. pag. 478, Dans U Queftion lil de cette Di(-

G 4 fertaiion^
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ment dans cette forte de Tania microfcopque»

L'autre Efpece m'a paru fort court , & beau-

coup plus applatie. Les traits tranfverjaux

ëtoient fî ferrés 5 fî rapprochés les uns des au-

tres 5 qu'ils fembloienc le confondre. Ces

Etres n'avoient qu'une demi tranfparence , &
on juge bien qu'on ne découvroit point entre

les traits tranlverfaux cette forte de travail

,

qui fe fait beaucoup remarquer dans cette Ef-

pèce de T^nia , dont fai donné la deicription.

On pourroit conje6lurer avec quelque vraifem-

blance, que le Tania microfcopique fe multi-

plie en fe divifant tranfverfaJemeiit ou par

Anneaux.

J'ai dit en parlant des Tuhifonnes 5 qu'ils

fe partagent fans fe contracter. Mr. TREM-
BLE Y a obfervé un autre Etre ?nicrofcopique ^

qui multiplie en fe partageant de la même

manière. Il relTemble affés à la Navette d'un

Tiffcran. Il eft porté fur un Pédicule com-

me les Cloches d'un Polype à Bouquet. Il

fe

fertatîon , j'ai indiqué les CaraClères cm m'ont paru pro-

pres à diftinguer deux Efptces de Txnia. Un de cfs Ca-

ra'!léres confifte dans la longueur relpedivc des anneaux.

3
'ai donc nommé uns des Efpèces , le Tania à anneaux

IP'^ê^ ï \'*^[i^ ) ^e Tf"i''* ^ anneaux coum*
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fé divife par le milieu 5 fiiivant fa longiieur^J

enfoite qu'après cette divifioii naturelle , on

voit deux Navettes fur un m-:me Pédicule.

Chaque Navette abandonne enfuite le Pédicule

^ va s'établir ailleurs.

Tous ces Etres microfco^iques font d'une pe-

titeffe qui ne nous permet guères que de nous

aflfurer de leur éxillence , & qui nous laiiTe

dans de profondes ténèbres fur leur véritable

nature. Nous ne fommes un peu fondés à

les juger des Animalcules 5 que fur VanaJogie

de leur multiplication avec celle des plus grands

Polypes â Bouquet.

A propos des Polypes à Bouquet , Mr.

Tremble Y m'en a fait voir au Microfcope»

qui m'ont paru d'une petiteiTe prodigieufe : on

pourroit les comparer à un amas de très petits

Grains de CryflaL Ils en ont tout l'éclat.

Quelle foule de Mei-veilles ne recèlent donc

point une Mare ou un RuiiTeau, & combien

VEchelle des Etres organifés eft - elle étendue !

Combien nos ConnoilTances , fur le Régne ani^

mal y 6c en général, furie Syftènie organique^

ibnt-elles imparfaites ! Je ne l'ai pas dit en-

core
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core affés. * Combien eft-il utile c]ue noiis-

nous pénétrions fortement du ientiment de no-

tre ignorance, pour être plus rcferves à pro-

noncer fur les Voyes de FAUTEUR de la

Nature ! Mon Lefteur me permettra de le

renvoyer ici à ces Confdéraùons ^hilojofhiques

au fujet des Polyfes , qui occupent les trois

derniers Chapitres de la Partie viii de ma
Contemplation de la Nature, & qui font, com-

me je l'ai dit, une efpèce de Logique à Tu-

fage du Naturalille.

Quand on n'a pas obfervé foi -même la

Nature , on le livre facilement aux premières

Idées qui s'offrent à l'Efprit , fur certaines

Produclions qui paroilTent s'éloigner beaucoup

de celles qu'on connoit le plus. C'eft ainli

qu'un Pliyficien , qui n'auroit jamais vu de

Foly^es ni aucun de ces Etres microjcopques

dont je viens de parler , admettroit aifément

que ces Etres font fimplement irritables. Cet-

te Hypothèfc lui plairoit même d'autant plus,

qu'elle lui paroîtroit plus commode. Mais ;

fi ce Phyficien venoic une fois à obferver ces

diffé-

* Yoyés lur-tout la Parue XiJ de cette P^JingénéJïe,
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différens Etres Se tous ceux qui leur font a-

nalogues , s'il les étudioit longtems; s'il fui-

voit avec foin les procédés & les mouvemens

divers , par lefquels ils femblenc pourvoir à

leur confervation ; je doute qu'il hélîtat beau-

coup à les ranger parmi les Animaux. *

Je

* Les AnïmaUuks det Infuftons font bien propres à con-

firmer ceci. Il faut lire dans l'excellente Dijfertation Ita-i

lienne de Mr. TAbbé Spallanzani fur ces Animalcttlei ,

publiée en 1765 j ce qu'il raconte de leur Strudlure , de

leurs Mouvemens , de leur InJlinCl. Il en a découvert de

pluGeiirs Efpêces , toutes affés caradérifées. La plupart

ont une Figure arrondie , &C applatie. Ils ont une forte

^e Bec plus ou moins allongé. Us font tranfparens , ÔC

leur tranfparence permet de découvrir dans leur Intérieur

un amas de très petits Globules , qui dans quelques-uns

,

(emblent arrangés avec Art. D'autres Animalcules ont des

Figures fort allongées , Se qui tient plus ou moins de celle

d'un très petit Ver. On apperçoit dans leur Intérieur une

forte de Canal , qu'on foupçonnercit analogue à l'EJlomae

& aux Inteltins.

A l'égard de leurs Mouvement & de leur TnJlinCl , je ne

foaurois mieux faire , que de tranfcrire ici ce que l'habile

Oblèrvateur en rapporte lui-même dans fon fécond Chapitre.

» Le propre de ces Animaux étoit de s'élancer avec avi'

» dite fur les petites parcelles qui Ce détachent lentement

» des Semences dans les Infufions. Mais on remarque ou-

» tre cela une particularité qui n'eft pas à négliger : c'eit

•) que ces Animaux fcavent fe détourner avec beaucoup

D^d'adreûe des obUaolç; qu'ils rencontrent, Sç même s'évi-
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Je ne prononcerai point néanmoins fur la

nature de ces Etres niicrofcopiques , $c fur

celle de quantité d'autres Etres qui paroiflTent

s'en rapprocher plus ou moins. Le terme

très général à'Etres par lequel je les défigne,

indir|ue affés qne je ne veux point décider

de ce qu'ils font ou ne font pas. Mais ;

j avouerai que j'aurois plus de penchant à le^>

regarder comme de véritables Animaux.

Nous

to ter emr'ea>:. J'en ai vu des centaines', renfermés dans le

Cf) plus petÎE efpace , (è mouvoir à l'ordinaire , & ne jamais

» fe heurter l'un l'autre en marchant. Souvent même il

i> leur arrivoit de changer brufqueraent de diredion , ou

»> d'en prendre une diamétralement op^jcfée à celle qu'ils

» avoient pri(è d'abord j cependant je ne me fuis jamais

j) apperçu , du moins d'une manière fenfible , qu'ils ayent

'tt été donner de la Tête contre le» Corps qui fe trouvoicnt

» fur leur route. J'ai plié la petire Lame de Verre qui

j) (butient la goutte d'Eau de l'Infufion , afin de faire def-

» cendre la Liqueur dans cette courbure j & je les ai vu

»> alors delcendre vers le fond , mais fans être plus gênés

»> dans leurs mouvemens que les Poiiïbns qui nagent contre

M le courant de l'Eau.
"

»i . . . . Lorfque la Liqueur efl: lur le point de s'éva-

y> porer entièrement , on a beaucoup de plaiHr à voir ces
'

yy petits Etres, & fur- tout les plus robuftes d'entr'eux , fe

»> tourmenter , faire des culbutes fur la tête , s'agiter en

H rond , rallentir leur agitation par degrés , & enfin , Ce

b trquyan: à fec ^ s'arrcter for je^champ & expirer. ",
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y^ Nous ne fvaurioiis affigner k Point précis

.où finit l'Echelle de VAnimalité. Nous avons

vu dans la Partie iv de cette Palingénefla

qu'il n'ell: point du tout démontré que les
'

Fiantes foyent abfolument infcnfibUs : fi elles

ne l'étoient point en eifet , VEchdle de VAni"

malité fe prolongeroit fort au delà du Point

où nous préfuniions qu'elle finiflbit. La Na-

ture eft comme cette Image que préfente le

Frifme :

Le judicieux Auteur conclad de la manière qui fuit;

» On devroit , je crois , conclure de toutes les Obfervations

9, que j'ai faites julqu'ici , que les moovemens ordinaires de

M nos Animalcules aquatiques ne font point purement mê-;

j> chaniques^ mais vraiment réguliers , produits par un prin.

i> cipe intérieur Sc (pontané , & qu'il faut placer ces Etres

» dans la ClafTe des Animaux vivans , non p.is afTurément

» d'une manière impropre & figurée , mais en parlant ri*

M goureufement 6c dans le vrai.
"

M En effet , cette manière de s'obferver avec l'Oeil ., de

5) becqueter doucemeot les parceîlee des Végétaux dilperfes

n dans rinfafion , de Ce réunir lorfqne le fluide Ce de/Téche ;

>> de s'attrouper dans les endroits où l'évaporation elt plu$

» lente ^ de pafTer du repos à un mouvement rapide , fana

« y être déterminés par aucune impulfion étrangère , de

j) nager contre l'effort du courant , de fçavoir adroiceracot

« éviter les obflacles & s'éviter eux-mêmes en marchant ^

i-> enfin , cette faculté de clianger brulquement de diredioo

« & d'en prendre même une toute oppofee j font autapt dç

li fîgnes çyidçns §ç. hiCQntç^a^ks d'an tçl principe,
"
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Frifme : tout y eft nuancé à l'indéfini. 55 I^ous

» traçons des Lignes fur cette Image, difois-

» je en terminant mon Parallèle des Plantes

r>& des Animaux '<,
* Se nous appelions cela

3f> faire des Genres & des Clajfes. Nous n'ap-

» percevons que les teintes dominantes 5 &
5>les nuances délicates nous échappent. Les

3) Fiantes & les Animaux ne font que des Mo-

n difications de la Matière organijée. Ils par-

» ticipent tous à une même ejjhize 5 & l'Attri-

»buc dijiinclif nous eft inconnu."

En effet , pour que nous puffions afïîgner le

toint précis où l'Echelle de VAnimalité expire 5

il faudroit que nous pufïîons pouver , qu'il

éxifte une Organifation , qui répugne e//>/i-

tîellement à toute L//i/on avec une /i/«e ou

un Principe immatériel & /entant. Et pour

que nous puffions prouver cela , il faudroit

que nous connuffions à fond toutes les Modi-
;

fications de la Subftance matérielle organique y

& toutes celles de la Subftance immatérielle fen^

tante. Je ne dis pas aifés j il faudroit en-

core

Contemplat'.on de la Nature , Part. x. On trouvera

Hans les Chapitres xvi , xvii de la Part, vni j beaucoup

d'autres Réflexions fur l'Echelle de l'animalité, qu'on ftra

\n€n de relire.
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«ore que nous connuflîons la nature intime des

deux Subftances.

Suppofons qu'un habile Namralifle prëtende

avoir découverc un Cara£lère dijîindif de la

Plante & de l'Animal : fuppofons que ce Ca-'

I raâère eft très marqué : ne refteroit-il pas tou-

jours la plus grande incertitude fur fon Uni-

; ver/alité. Ne faudroit-il pas que ce Natura-

lifte eût fait le dénombrement le plus éxadl

de toutes les Efpèces de Plantes & de toutes

les Efpèces à'Animaux, pour qu'il pût être

sur de la réalité de ce CaraCiere ? & où fe-

roit le Naturalise aufïi fage qu'inftruit , qui

oferoit fe flatter de connoître toutes les Efpè-

ces des Etres organijésl

Nous ne fçavons pas mieux oii finit l'Or-

ganifation , que nous ne fçavons où finit VA"

nimalité. Nous ne connoiflbns point la limite

qui fépare rAccroîifement ^ar intiijfufception

de l'Accroîffement p^r a^pofaion. Mais ,

nous entrevoyons afles, qu'une forte à^ap^ofi-

îion intervient dans le premier 5 puis qu'il

réfulte effentiellement de ïa^plication fucceffi-

ve de Matières étrangères à un Pond Jrimor*

diaîi
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diaL * Ces deux manières de croître ont

donc quelque choie de commun : elles ne fonc

donc pas fort éloignées l'une de l'autre. Le
Végétal paroifToit bien auffi éloigné de VAni-^

malj lorfque le Po^y^e eft venu les rappro-

cher. Eil il irnpoiTible qu'on découvre un

jour quelque Production qui rapprochera de

même le l/egetal du Minerai , Vlntujjujcepion

de VA^^ofiùon'i

Je- ne veux ni organifer tout ni animaîifer

tout : mais ? je ne veux pas qu'on s'imagine

que ce qui ne paroît point organifé , n'eft

point du tout organifé ^ & que ce qui ne pa-

roît point Animal , n'eft point du tout Animal.

Si donc nous ne découvrons aucune raifort

philofophique de borner l'Echelle de VAnima^

lité à telle ou telle Productions s'il eft très

raifonnable de ne prétendre point renfermer la

Nature dans l'étroite capacité de notre Cer-

velet •, s'il ell auffi fatisfaifant que raifonnable

de penfer que les Etres Sentans ont été le

plus multipliés qu'il étoit poffible j nous préfé-

rerons

Confùltés ici ïs^ Partie xi de cette . Palingénéjie*
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fierons d'admettre, que tous ces Etres moii-^

Ivahs, qui peuplent le Monde microfcopi^ue

font doués de Vie & de Sentiment. Et ft

jnous admettons encore , au moins comme pro-

ibable, que la MAIN ADORABLE qui les

a formés , les defline à une beaucoup plus

grande Perfeftion, le Tableau de ï Animalité

s'embellira de plus en plus , & nous offrira la

Perfpeâiive la plus ravllfante, & la mieux

proportionnée aux Idées fublimes que nons de-

Ivons nous former de la SUPREME BIEN-^

iFAISANCE.

Comment un Philofopheî dont le Cœur efî:

auffi bien fait que l'Efprit , ne fe plairoit-il

point à confidérer ces nombreufes Familles

d'Animaux répandues dans toutes les Parties

de notre Globe , comme autant ai ordres difFé-

rens à'Intel'igences fubalternes , déguifées pour

lui tems fous des Formes très différentes de

celles qu'elles revêtiront un jour? & fous lef-

qùelles elles déployeront ces admirables Facul-

ités 5 dont elles rie nous donnent à préfent que

de loibles indices ? Le moindre des Etres mi"

crofcofiqiies devient ainlî à mes yeux un Etre

prefqiie refpeitable : ma Raiibn fe plait à

percer cette Ëcorce qui cache fa véritable na-

H tufej
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ture 5 & à contempler dans cet Etre , fî chétif

en apparence , les libéralités infinies de l'ETRE

DES ETRES.

Lorsqu'on étudie la Nature de THomme,

on ne tai-de pas à découvrir , que cet Etre Çx

excellent a des Rapports de divers genres avec

tous les Etres qui l'environnent.

De ces Rapports , comme d'une Source fe'-»

conde 5 découle l'importante Théorie des Loin

Naturelles de l'Homme.

Les Loix Naturelles font donc les Refuîtats

des Rapports que THomme foutient avec les

divers Etres :
* Définition plus philofophique

que celles de la plupart des Jurifconfultes &:

des Moralifles.

L'Homme parvient par fa Raifon à la Co/i-

noijfance de ces Rapports divers. C'eft en

étudiant fa propre Nature Se celle des Etres qui

l'environnent , qu'il démêle les Uaifons qu'il a

avec ces Etres & que ces Etres ont avec lui.

Cette

^ Ejpiï Analytique fur les Facuhêf de r^rne ; §• 40 > 272»

part, viii de cette Palingénéfie,
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'

Cette Connoijfance eft celle qu'il lui importe

le plus d'acquérir, parce que c'eft uniquemenC

fur elle que repofe fon véritable Bonheur.

Ce feroit la chofe la plus contraire à la

'Nature , que l'Homme put être vcdt.ibUment

'heureux 5 en violant les Loix du Monde qu'iï

habite. C'ell c|ue ce font ces Loix m'tiies

qui peuvent feules conferver Se ^erfedionnct

fon Etre.

I

L'Homme afTujetti à ces Loix par fon CRÉA-

iTEUR 5 afpireroit - il donc ? en infenfé , au

privilège d'être intempérant impunémcnit , &
prétendroit-il changer les Rû^forts établis entre

fon Ejlom.ic & les Alimms nécelTaires à fa con-

ifervation ?

Il y a donc dans la Nature un Ordre preV-

tabli , dont la Fin eft le plus grand Bonheur

^<'>j[ible des E:res fentans & des Etres întelligens,

L'Etre imelligem Se moral connoît cet Or-

'ire 6c s'y conforme. Il le connoît d'autant

mieux , qu'il eft p-lus intelligent. Il s'y con-

1 brme avec d'autant plus d'éxa6litùde , qu'il

' '?ft plus moraL

H 2 La
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La Moralité confifte donc eflentieliement dans

la conformité des Jugemens & des Allions de

iHoninie avec VOrdre établi ^ ou ce qui revient

au même , avec VEtat des Chofes.

"VEtat des Chofes eft proprement Um Nature

particulière & leurs "Relations.

L'Homme moral en ufera donc à l'égard de

cliaqu'Ètre , relativement à la Nature propre

de cet Etre & à fes Rapports.

L^Homme choqueroit donc la Moralité s'il

traitoit uu Etre fentant comme un Etre infen"^

fible 5 un Animal comme un Caillou.

' Le Droit Naturel , qui eft le Syftême des

Loix de la Nature , s'étend donc à tous les

Etres avec lefquels l'Homme a des Rapports.

Ce Droit embraflfe donc dans fa Sphère y les

Subftances inanimées , comme les Subftances !

animées. Il ne laifie aucune Adion de l'Hom-

nié dans une indétermination proprement dite.

Il les régit toutes. Il ne règle pas moins la

Conduite de THomme à l'égard d'un Atome

hrni
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i
h'ut ou d'un Atonie vivant 5 qu'à l'égard de fon

I

Semblable.

L'Homme vraiment moral tkhera donc de

ne rien faire dont il ne puifle fe rendre raifon

I
à lui-même. Toutes fes Aclions feront plus

ou moins réfléchies. Moins l'Homme eft /».

!
ulligent & moral Se plus il produit de ces Ac^

i tions , qu'il lui plait de nommer indiJVrentes.

Concevons donc 9 que plus un Etre intelli"

\

gent e^ parfait , & moins il prou: : de ces

actions 5 qu'on peut nommer in.liferentes. Il

y a? fans doute, quelque part dans TUnivers,

des Etres intelîigens fi parjaits
j je dirai fi rc-

jiéchis , que leurs moindres AClions ont un But

& le meilleur But.

Voila une foible EfquilTe d'un Droit de la

Nature-, qui n'eft pas précifément celui qu'on

a coutume d'enfeigner dans les Ecoles : mais >

pourquoi refter au deflbus de fon Sujet 5 8c

limiter l'Etre de l'Homme , dont la Sphère

enveloppe la Nature entière?

Si C2 Droit lie l'Homme aux moindres Subf-*

H 3 fa/ice^s,
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tances, comme à lui-même & à fesfemblables»

quelle multitude de Uaifons n'établit - il point

entre l'Homme k fon CREATEUR ! Com^
bien ces liaiions annoncent-elles l'excellence da

l'Homme 8c fa fuprême élévation fur tous les

Animaux ! » Enveloppés des plus épailTes té-

» nébres ? les Animaux ignorent la MAIN qui

» les a formés. Ils jouiifent de Véxijîmce &
» ne fçauroient remonter à l'AUTEUR de la

» Vie. L'Homme feul s'élève à ce Divin

3) Principe , & proilerné aux pieds du Trône

y> de DIEU il adore dans les Sentimens de la

3> vénération la plus profonde & de la plus

» vive gratitude , la BONTE INEFFABLE
3) qui l'a créé.

*

L'Homme , enrichi de la Connoiflance de

la Nature t & de celle de fon DIVIN AU-
'

TEUR 5 puifera dans ces Comioiffances fubli-

mes

* Contemplation de la Nastire : Part. lY , Chap. ïx.

j- Ce que je à'n ici de la Connoijpince de la Katitre , ^^'e^t

point oppofi à ce que j'ai dit dans les Parties xii & xm ,

de l'Imperfiflion ëi des Bornes de cette ConnoifTance. l'ii

montré à la fin de la Partie xiii , que notre Connoiiïànce

eit proportionnée à nos vrais Befoins^ Sc j'ai indiqua i

quels (ont ces Befoins. Parce que nous ignorons beau-

coup j il m s'enfuit pas j que nous n'en fçachions point

aiTés pour être letaenx , c'dl-à-drrc icrtt'.cux, i

c - --I'..-.
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jïïles des Principes invariables de Condaite , qui

{dirigeront toutes fes Adions au But le plus

jïaifonnabie & le plus noble.

L'Homme 5 appelle par la prééminence dé

fes Facultés , à dominer fur tous les Etres

Terreftres 5 ne viol'::ra point les Loix fonda-'

w€ntales de fon Empire. Il refpeèliera les

Dioits & les Privilèges de chaqu'Etre. Il

fera du bien à tous 5 quand il ne fera forcé de

faire du mal à aucun. Il ne fera jamais

1 Tyran , il fera toujours Monarq^ue.

I
Le Sceptre du Dominateur des Etres Ter-

' reftres fera donc un Sceptre de julUce isc d'é-

quité. Il exercera en Monarque fon Droit dô

;

Vie Ci de Mort fur les Annuaux. Il ne les

fera pomc fouffrir fans railbn 9 àc abrégera

!
leurs ibuffrances , lors qu'il fera obligé de les

immoler à fes Befotns , à fa Sûreté ou à fon

ïnftruâion. Humain 6c Bi^nfaifant par Prin-

cipes, autant que par Sentiment, il adoucira

leur Servitude, modérera leur travail, foula-

gera leurs maux , & n'endurcira jamais fon

Cœur à la Voix touchante de la Compaffion.

îl ne regardera point comme une A6lion pu-

rement indiffcrcnte d'écrafer un A/oMc/ierc/i 3 qui,

H 4 ne



tlQ PALINSÉNÉSIg
ne lui fait & ne peut lui faire aucun nu'.

Comme il fçait ? que ce Moucheron eft un

Etre fenfible qui goûte 5 à fa manière , les dou-»

ceurs de Féxiflence ^ il ne le privera point de

la Vie par plaifir , par caprice ou fans réfle-

xion : il refpedera en lui la MAIN qui Ta

formé 5 & n'abufera point de fa fupériorité fur

un Etre que fon fouffle pourroit détruire.

Je l'ai dit *, l'Homme imelUgent & moral fe

conforme à la Nature & aux Relations des

Etres. Il ne les confond point , quand il

peut les diftinguer , & il s'applique à les dif-

tinguer. Ainfi , dès que l'Expérience & le

Raifonnement lui rendent probable 5 que tel ou

tel Etre eft doué de Sentiment , il en agit h

l'égard de cet Etre , conformément aux JRap-

;ports naturels que la Senfibilité met entre l'Hom-

me & tous les Etres , qui participent , conmie

lui, à cette noble Prérogative. Il eft Hom-

me \ tout ce qui refpire peut intérefifer fon Hu-

manité. Il eft un Etre mojfal j les Jugemens

de fa Raifon éclairée font pour lui des Loix ,

parce qu'ils font les Réfultats de la Connoif-

lance qu'il a de VOrdre établi. Il eft ainfi

à lui-même fa propre Loi : & quand il n'au-?

roit
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1

foit point de SUPERIEUR , il n'en denieu^

Kroit pas moins fournis aux Loix de la Raifon,

Je le difois encore *. l'Homme moral ne fe

permet que le moins d'Actions indifférentes ou

machinales qu'il eft poffible. Il agit le plus

louvent en vue de quelque Motif ^ & ce Motif

efl toujours aflbrti à la noblelTe de fon Etre.

La plupart de fes Aciions font réfléchies , parce

qu'il les compare fans cefle aux Loix de l'Or-

dre. Il ne fe fait point une récréation de

détruire des Etres organifés , il n'arrache pas

une Feuille , un brin d'PIerbe fans quelque

Motif que fa Raifon approuve. Ceft ainlî

apparemment qu'en ufoit cet Etre fi moral

,

l'eflimable Dds Billettes. » Le Bien Public?

3> VOrdre , dit fon illuflre Hiflorien ,
* toujours

3> facritîés fans fçrupule , & même violés par

» une mauvaife gloire 5 étaient pour lui àss

V objets d'une paflîon vive & délicate. Il la

» portoit

FoNTENELLE ; Eloge dc Mr. DES Billettes. Je ne

puis laiiïèr échapper cette occafion , de payer ^ l'IIluflre

Hiftoriographe de l'Académie , le tribut de reconnoifiânce

que je lui dois , ÔC que j'aime à lui devoir. Se; excellens

Eloges font peut-être ce qui a le plus contribué à déve-

lopper chés moi le goût des bonnes Chofes, iii à m'infpirer

un défir vif de bien faire. Ceft que les Exemples difenç

ÇlttS
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5> portoit à tel poinc 5 & en même tem^ cettt

» forte de paiTion eit 11 rare , qu'il cil peur-

JP être dangereux d'expofer au Public , que

V quand il pailbi: fur les Marches du Pout-

ïNeuf, il en prenoit les bouts qui étoient

J> moins ufis 5 aiîn que le milieu qui l'eft tou-

J> jours davantage , ne devint pas trop tôt un

2> glacis. " Un tel Homme ne fe jouoit point,

fans doute > de la Vie de l'innocent Mouche-

ron. Combien ne feroir-il pas à fouhaiter

,

ajouterai-je avec THiftorien ) que VOrdre ou le

Bien général fl:r toujours aimé avec la mcme

iiiperflition !

Les Animaux Ton: des Livres admirables où

le GPvAXD ETFvE a raiTemblé les Traits les

plus Lappans de s\ SOUVERAINE INTEL-
LIGENCE. L'Anatomillre doit ouvrir ces

Livres pour les étudier & connoitre mieux fa

propre Structure : mais ; s'il ell doué de cette

Seniibilité délicate 6c raifonnée qui caraclérife

IHonmie

plus qae les Préceptes , & qu'ils di(ènt bien davantage en-

core quand ils (ont prcfentés par un Peintre qui (çait em~
beliir & animer tout , mettre chaqu'Objet à fa place , .Se

ren;ire avec art fa fcr.Tie & Tes coule'or?. Ces Eloges '\n\~

rnitables ont été la ledare favorite de ma jeaneiTe
j, & ils

fent encore celle de mçn âge vinl.
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l'Homme moral , il ne s'imaginera point en

les feuilletant qu'il feuillette une Ardoife. Ja-

mais il ne multipliera les Viclimes maiheureu-

fes de Ton Initruclion Se ne prolongera leurs

ibuffirances au-delà du But le plus raifonnable

de fes Recherches. Jamais il n oubliera un

inlîant , que tout ce qui eil doué de Vie Se

ùe SenTibilicé a droit à fa conmiifération.

Je propoferai ici pour Modèle à tous les

Anatomilèes, ce célèbre Scrutateur de la Na-

ture à la Sagacité & au Burin duquel nous

devons le merveilleux Traite Anatomi^ue de la

Chenille y
* Ouvrage immortel dont nous n'a-

vions pas même Ibupçonné la poffibilité 5 &
que je regarde comme la plus belle preuve de

Fait de l'Exiilence d'une PREMIERE CAUSE
Intelligents. Avec quel plaiilr &c quel

e'tonnement ne lit- on point ces mots à la page

XII r de la Préface! y. Comme je ne me fuis

5j propofé de publier qu'un funple Traité d'A-

55 natomie , l'on ne doit pas s'attendre à trou-

?5 ver ici de grands détails Poyfiologiques j cet-

55 te partie , fi pleine d incertitudes 9 pour être

55 expofée comme il faut , auroit exigé noni-

bre

1*5 Yoyés l'Article xiv du Tableau des Confiiérationst ^
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îjbre d'Expériences 5 que la répugnance que

3) j'ai ^ faire fouffrir les Animaux > ne m'a pas

35 permis de tencer, répugnance, qui eft même

5, allé fi loin , que j'ai ufé de la plus grande

35 épargne par rapport à mes Sujets 5 & q"e

55 je ne crois point que tout ce Traité ait

93 coûté la vie a plus de huit ou neuf Ctie-

35 nilles. Encore ai-je eu toujours foin de les

33 noyer dans de l'Eau avant que de les ou-

S3vrir". Si Gelon Jli^uloit pour l'Huma^

nité * quand il interdifoit aux Carthaginois

vaincus 3 les Sacrifices humains ^ L Y o n E T'

fiipuloit jpour VAnimalité quand il traçoit ainfi

les devoirs de l'Anatomifte 3 en fe peignant fi

naïvement lui-nicme.

Cette Qualité de l'Ame , que nous nom-

mons la Senfibilité efl un des plus puiffans

Reflbrts de l'Etre Social. C'eft elle qui rend

à la Société wiiverfelle les Services les plus

prompts 5 les plus surs 3 les plus nécefiaires.

Elle devance la Réflexion^ toujours un peu

tardive 5 & fupplée à propos à la lenteur de

celle - ci.

L'Homms

» Montesquieu , Ef$rh à(s Lo'f»
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L'Homme, de tous les Etres terreftres lô

plus Social , a donc un grand intérêt à culti-

ver la Seîifibilite, puis qu'elle fait partie de ce

bel AiTortiment de Qualités 9 qui conftitue

l'Etre moral. Mais^ il ne permettra point

qu'elle dégénère en foiblelTe & qu'elle dégra-

de fon Etre.

L'Homme rifqueroit de corrompre bientôt

fes Mœurs 5 s'il fe familiarifoit trop avec les

Souffrances & le Sang des Animaux. Cette

Vérité morale cfl fi faillante , qu'il feroit fit*

perfîu de la développer : ceux qui font char-

gés par état de diriger les Hommes , ne là

perdront jamais de vue. Je regarderois l'O-

pinion de VAutomatifme des Bêtes 5 comme

ime forte d'Héréfîe philofophique , qui devien-

droit dangereufe pour la Société , fi tous fes

Membres en étoient fortement imbus. Maisj

il n'efl pas à craindre, qu'une Opinion, qui

fait violence au Sentiment, & qui contredit

fans ceffe la Voix de la Nature , puifTe être

généralement adoptée. CELUI QUi a faic

l'Homme pour dominer fur les Animaux 3

femble avoir voulu prévenir par cette Voix fe-

crete l'abus énorme de fa Puifïance , & avoiï

ménagé aux malheureux Sujets un accès au

Coeiiî
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Cœur du Monarque , lors qu'il eft fur le

point de dévenir Defpote.

Si mon Hypothèfe eft vraye, la SOUVE-
RAINE BONIE auroit beaucoup plus fait

encore pour ces innocences Viihmes des Be-

foins toujours renaiffans d'un Maître fouvenc

dur & ingrat. ELLE leur auroit réfervé

les plus grands dédomniageniens dans cet Etat

Futur j dont la probabilité paroît accroître à

mefure qu'on approfondit les Comidérations

philofophiques fur lefquelles elle repofe , &
que je me fuis plu à expofer en décail dans cet

Ecrit. La Bicnveuillance univerfeile me l'a

diftéj & je m'eftimerois heureux ^ fi favois

réuffi 5 au gré de mes défirs , à infpii-er à toi»6

mes Lefteurs cette Bienveuillance.

Le 9 Décembre lyôS.

SEI*
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SEIZIEME PARTIE.

IDEES
SUR
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L' H O M M E.

FRINCIPES
PRÉLIMINAIRES.

LA NATURE DE L^HOMME.
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Ol les Animaux paroifTent appelles à jouis

dans un autre Etat d'une Perfeftion plus

relevée , quelle ne doit pas être celle qui eft

refervée dans une autre Vie à cet Etre j qui

n'eft Animal que par fon Corps, & qui par

fon Intelligence touche aux Natures SupÉ*

îlIEURïS !

L'Hoï»*
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L'Homn'ie Jefl lui Etre-mixte : il réfulté

l'Union de deux Subftances. L'Efpèce par-

ticulière de ces deux Subftances , & (i Ton

veut encore , la manière dont elles font unies»

conftituent la Nature propre de cet Etre , qui

a reçu le nom à^Homme y Se le diftinguent de

tous les autres Etres.

Les Modifications qui furviénnent aux- deux

Subllances 5 par une fuite des diverfes circon-

ftaiices où l'Etre fe trouve placé , conPcituenc

le Caradère propre de ch?i<iii Individu de i'Hu'

manitéi

L'HoiTimé a donc fon ÈJfence , comme tout

te qui eft ou peut être. Il étoit de toute

Éternité dans les Idées de FENTENDEMENT
DIVIN , ce qull a été , lors que la VO-
LONTÉ EFFICACE l'a appelle de l'état d«

finiple Fofible à VEtre,

Les EJfences font immuables. Chaque Cho-

fe eft ce qu'elle eft. Si elle changeoit ejfen-

tiellement-i elle ne feroit plus cette Caofe : el-

le feroit une autre Cbofe eiTentielleni^it diffé-

rente.

L'EN-

il
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'•: L'ENTENDEMENT DIVIN eft la Ré-

gion étemelle des Effences. DIEU ne peut

changer ses Idées , parce qii'iL ne peut

changer sa NATURE. Si les EJJences dé-

pendoient de sa VOLONTÉ , la m3me Chofd

pourroit être cette Chofe, & n'être pas cettô

Chofe.

Tout ce qui eit ou qui pouvoit être éxif-

toit donc d'une manière déterminée dans l'EN-

TENDEMENT DIVIN. L'Aaion par la-

quelle DIEU a aCluaUfé les Poffibles ne pou-

voit rien changer aux Déterminations ejentidleé

& idéales des Fojfiblesi

Il éxiftoit donc de toute éternité dans l'EN-

TENDEMENT DIVIN un certain Etre Pof-

félc , dont les Déterminations eJfentieUes confti-

tuoient ce que nous nommons la Nature humaine.

Si 5 dans les Idées de DIEU 5 cet Etre

ëtoit appelle à durer j II fon Exillence fe pro-

longeoit à l'infini au delà du Tombeau j ce

feroit toujours ejfentiellement le même Etre qui

dureroit ou cet Etre feroit détruit & un autre

lui fuccèderoit : ce qui feroit contre la fuppo-

Ccion.

J
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Afin donc que ca foit VHomme , & non ni?

autre Etre, qui dure}, il faut que l'Homme'

eonferve fa propre Nature , & tout ce qui le

différencie ejjentiellement des autres Etres-mixtes,

Mais; VEjfenu de l'Homme eft fufceptible

d'un nombre indéfini de Modifications diverfes^

& aucune de ces Modifications ne peut chai

ger VEJfence. Newton encore Entant étoî

ejjentiellement le même Etre , qui calcula de-^

puis la route des Planètes.

De tous les Etres terreftres > VHomme ef

inconteilablcment le plus perfeCiible. L'Hot-j

tcntot paroît une Bnite , Newton, un ak.

G E. L'Hottentot participe pourtant à I2

mcme EJfence que Newton ^ & placé dad

d'autres circonllances , l'Hottentot auroit p^

devenir lui-mcme un Newton.

Si la confidération des ATTRIBUTS DI-

VINS , & en particulier de la BONTE SU
PREME iQurnit des raifons plaufibles en fa-

veur de la Confervation & du PerfeClionnemen?

futurs des Ammaii:<: , * combien ces raifons

acquié-

* Confultés les irois premières Parties de cette Palinp-

néjle. Yo_ycs enccfe la Partie xv.
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acquièrent - elles plus de force, quand on les

applique à YHomme , cet Etre intelligent i

dont les Facultés éminentes font déjà fi dévelop-

pées ici-bas 5 & fufceptibles d'un fi grand ac-

croiflenient *, à VHomme enfin ? cet Etre morale

qui a reçu des Loix , qui peut les connoître î

îes obferver ou les violer !
*

Non feulement nous puifons dans la con^'

templation des ATTRIBUTS DIVINS de

fortes préfoniptions en faveur de la PermU"

nence 8c du. Perfectionne; ':ent des Aniivaux ;

mais j nous en puifons encore dans la Nature

même de ces Etres - mixtes. Nous voyons

évidenmient qu'ils font très perfetlibles , 8c

nous entrevoyons les Moyens ncaurels qui peu-i

vent les conferver & les perfeftionner. Coni-.

bien eft-il donc vraifemblable , que YHomme 9

île plus perfecHble de tous les Animaux 3 fera

eonfervé & perfeciionné !

Mais *, puifque cet Etre qui paroît fi ma-

nifeitement appelle à durer èu à accroître en

Perle£tion , elt ejjentiellement un Etre-mixte ,

ij

* Cgnfiîu^s la Partie vni de cette Falbigméjïei

I Z
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il faut que fon Ame demeure unie a un

Cor-j^s : fi cela n'étoit point , ce ne feroit pas)

im Etre-mixte , ce ne feroit pas VHomme , qui

diireroit & qui feroit perfectionné. La Pét-

Tàanence de VAme ne feroit pas la Permanence

de l'Homme : l'Ame n'eft pas fowt l'Homme ;

le Corps ne Teft pas non plus : VHomme ré-

lidte efTentiellement de ï Union d'une certaine

Ame à un certain Corps-.

L'Homme feroit - il décompofé à la Mon ,

pour être recompofé enfuite ? UAme fe fépa-

reroit-elle entièrement du Corps, pour être

luiie enfuite à un autre Corps ? Comment

concilieroit - on cette Opinion commune avec

le Dogme fi philofophique & fi fublime , qui

fuppofe que la VOLONTE EFFICACE a

créé tout & conferve tout par un Acle unique ?
*

Si les Obfervations les plus sûres & les

mieux faites 5 concourent à établir , que cet-

te VOLONTÉ ADORABLE a ^réformé les

Etres organifés j fi nous découvrons à l'Oeil

une Fréformation dans plufieurs Efpéces j \

n'eft.

* Confultés la Partie vi de cette Palingénêfie.

t Corpj prga«i/ë'j j T.i, Chap.ix, Xj xu. Contempla'

: ùon
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x'eft-il pas probable que VHomme a été ]^ré'

formé de manière que la Mort ne détmit point

ioïi Etre 5 & que ion Ame ne cefle point

d'être unie à un Cor^s organijè^.

Comment admettre en bonne Métaphyllque

,

: àes Ades fuccejfif^ dans la VOLONl'É IM-

MUABLE ? Comment fuppofer que cette

j

VOLONTE Q}2\. a pu ^réordonner tout par

I

un feul Ade 5 intervient faiis ceiîe & immé-

I

diatement dans l'Efpace 8c dans le Tems ?

Crée - 1 - E ji L E d'abord la Chenille , puis la

Chryfalîde, enfuite le Papillon"? Crée-t-ELLE

à chaqu'inftant de nouveaux Germes"? Infufe-

t-ELLE à chaqu'inftant de nouvelles Ames dans

ces Germes ? En un mot ', la grande Machi-

ne du Monde ne va - t - elle qu'au Doigt $c

,
à l'Oeil?

i

I

Si un Artifte nous paroît d'autant plus //i-»

telligem , qu'il a fçu faire une Machine qui fe

conferve & fe meut plus longtems par elle-

iîiême ou par les feules forces de fa Méchani-

que,

thn ; Part, vn ; Chap. vni , ix , x , xi , xii. Part, ix ;

i Chap. i, n , VI, vn , x ^ xi ^ xii , xiv. Coafultés en^

§ore les Part, x & xx da cçtte Palingénêfie,

"il
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que, pourquoi refuferions - lïous à l'Ouvrage

du SUPREME ARTISTE une prérogative

qui annonceroit fi hautement & sa PUISSAN-

CE & SON INTELLIGENCE INFINIES ?

14

Combien efl-il évident ? que l'AUTEUR de

l'Univers a pu exécuter un peu en grand pour

VHomme f ce qu'iL a exécuté fi en petit poui

le fu]/illon & pour une multitude d'autres E-

tres organifés 5 qu'iL a jugé à propos de faire

paîTer par une Suite de Métamorphofes ûppo-^

rentes •> qui dévoient les conduire à leur Etat

(ie Perfection terrejlre ?

Combien eft-il manifefte , que la SOUVE-
RAINE PUISSANCE a pu unir dès le corn-

Hîencemerit V Ame-humaine à une Machine in-

vifibie, ^c indellru6l:ible par les Caufes fécon-

des 5 h unir cette Machine à ce Cor^s grojfier^^

fur lequel feul la Mort exerce fon Empire !

Si on ne peut refufer raifonnablement de

reconnoître la fojibilité d'une telle Preordina-^

tion , je ne verrois pas pourquoi on préfère

roit d'admettre , que DIEU intervient immé-

diatement dans le tems , qu'iL crée un non

yeau Corps orgauifé 5 pour remplacer celui que

la

I
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l.a Mort détruit, &" conferver ainil à ïHomme

fa Nature ^Etre-mixte,

Il ne fiiffiroit pas même, que DIEU créât

iïiî nouveau Corps ; il faudroit encore que le

nouveau Cerveau qu'iL créeroit contint les mê-

mes Déterminations qui conflituoient dans l'an-

cien le Siège de la Ferfonnalité ; autrement ce

ne feroit plus le même Etre qui feroit confer-,

vé ou rejiitué.

La Ferfonnalité tient eflentiellement à la

Mémoire: celle-ci tient au Cerv.uu ou à cer-

taines Déterminations que les Fibres fenfibles

contraélent 8c qu'elles confervent. Je crois

l'avoir afles prouvé dans mon Ejfai Analyti-

que j
* & dans VAnalyfe abrégée f de l'Ouvrage.

Qu'on prenne la peine de réfléchir un peu fur

ces Preuves , & je me perfuade , qu'on les

trouvera foiides. On peut m3me fe borner

à relire le peu que j"'ai dit là - deiTus dans la

Partie 1 1 de cette Falingénéfie , pag. 189.

Je dois être difpenfé de reproduire fans cefle

les

* Chap. vu; §. 57. Chap.xxiij $.625, 626, 627,

^ fuivans.

t Articles IX, x, jci, xv, xvi, xvii, xyiii.

14
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ies mêmes Preuves : je puis fuppofer que mçi

Lefteurs ne les ont pas totalement oubliées.

Puis donc que la Mémoire tient au Cerveau^

& que fans elle il n'y auroit point pour

l'Homme de Perfonnaîité ^ il eft très évident,

qu'afîn que l'Homme conferve fa propre Per^

JonnaUté ou le Souvenir de fes Etats -gaffés , il

feut, comme je le difois dans mon Ejfai Ana-

lytujue , j). 730, qu il intervienne l'un ou l'autre

de ces trois Moyens :

55 ou une A6lion imme'diate de DIEU fîir

9, VAme j je veux dire 9 une Révélation inté-

sj rieure ;

5j OU la Création d'un nouveau Corps ? dont

9) le Cerveau contiendroit des Fibres propres

33 à retracer à ÏAmeXo. Souvenir dont il s'agit:

5î ou une telle Préordination , que le Cer-

35 veau a^uel en contînt un autre j fur lequel

a? le premier fît des impreflions durables 5 &
55 qui fut deftiné à fe développer dans une

p aut|-e vie.
"

Je lailTe au Ledeur philofçphe à çhoifir

entrç
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entre ces trois Moyem : je ni'aiTure , qu'il

n'iiéfitera pas à préférer le dernier , parce

qu'il lui paroîtra plus conforme :i la marche

de la Nature, qui prépare de loin toutes fes

Produ6lions , & les amène par un Développa"

ment plus ou moins accéléré à leur Etat de

Virfetiion.

L'Ame - humaine 5 unie à un Corps organi'

Je 'i
devoit recevoir par Vintervention ou à

Voccafwn de ce Cor]^s , une multitude d'/m-«

frejfions diverfes. Elle devoit fur - tout être

avertie par quelque Sentiment intérieur) de

ce qui fe pafferoit dans différentes Parties de

fon Corps : comment auroit - elle pu autre-

ment pourvoir à la confervation de celui-ci?

Il falloit donc qu'il y eut dans les diffé-

rentes Parties du Corps 5 des Organes très

déliés & très fenfibles, qui allaffent rayonner

dans le Cerveau , où l'Ame devoit être pré-r

finît à fa manière , & qui l'avertiffent de ce

qui furviendroit à la Paitie à laquelle ils ap-

partiendroient.

Les Nerfs font ces Organes : on connoît

leur
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leur dclicatcflTe Se leur fenGbilité. On fçait

qu'ils tirent leur Origine du Cerveau.

Tl y a donc quelque part dans le Cerveau

un Organe univerfel 5 qui réunit 5 en quelque

forte ) toutes les Imj^rejfions des différentes

Parties du Corps j & par le miniftère duquel

l'Ame agit ou ^aroh agir fur différentes Par-

ties du Corps.

Cet Organe univerfel ell: donc proprement

le Siège de l^Ame.

Il eil indifférent au Sujet qui nous occupe 9

que le Siège de l'Ame foit dans le Cor^s cal^

îeux ; dans la Moelle allongée ou dans toute

autre Partie du Cerveau. Je U faifois re-

marquer dans VEJJai Analytijue , * & dans la

Contemplation de la Nature. **
J'y ai infiilé

encore dans l'Ecrit fur le Rappel des lices par

les Mots : •[ j'ai dit dans cet Ecrit : „ quoi-

55 qu'il en foit de cette Qaeftion fur le Siège

55 de

* § 29-

** Part. IV. Chap. xni. dans la Note.

"f Voyés dans ces Opufcuki l'Ecrit intitulé Ejfai d'Ap-

pUcation des Principes Pfychologiques de l'Auteur f ôi iifés

depuis la pag. 129 , jufçiu'à la pag. 133.
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^j d€ tAme : il eft bien évident , que tout 1q

9, Cerveau n'efl pas plus le Siège du Smtiment »

9, que tout l'Oeil n'eft le Siège de la Villon ,

p, Il importe fort peu à mes Principes , de dé-

9, terminer prdcifement quelle efi. la Farde du

5) Cerveau qui conltitue proprement le Siège

9, de l*Am€. Il Tuffit d'admettre avec mai

99 qu'il efl dans le Cerveau un lieu oii l'Ame

9) reçoit les imprefîîons de tous les Sens & où

j, elle déployé fon Activité.
"

Quelle que foit donc la Partie du Cer-

veau que l'Anatoniie envifage comme le Siège

de l'Ame , il demeurera toujours très proba-

ble 5 que cette Partie , qu'on peut voir &
toucher , n'ell que l'Extérieur , l'Ecorce ou

VEnveloppe du véritable Siège de l'Ame. Les

dernières Extrémités des Filets nerveux , la

manière donc ces Filets font difpofés & dont

ils agiffent dans cet Organe univerfel , ne font

pas à^s Chofes qui puilTent tomber fous les

Sens de l'Anatomifte k devenir l'Objet de fes

Ûbfervations ou de fes Expériences.

Ainfi, cette Partie du Cerveau que l'Ana^

tomie regarde comme le Siège de l'Ame 5 elle

ne la connoît à peu près point 9 & il n'y a

pas
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pas la moindre apparence qu'elle la comioiflfe

jamais ici -bas. C'cft cette Partie o qui pour-

roit renfermer le Germe de ce nouveau Corps,

deftiné dès l'Origine des Chofes , à perfec-

tionner toutes les Facultés de VHomme dans

ime autre Vie. C'eil: ce Germe , enveloppé

dans des Tégumens périflables , qui feroit le

ventable Siège de l'Ame - humaine , & qui

conflicueroit proprement ce qu'on peut nom-

mer la Perfonne de l'Homme. Ce Corps

groflier & terreflre j que nous voyons & que

nous palpons ) n'en feroit que l'Etui j VEnve^

îof-^e ou la Dépouille.

Ce Germe , préfornié pour un Etat Futur ,

feroit impérijjable ou indeftrudible par les Caw

[es qui opèrent la diflfolution du Corps terrejîre.

Par combien de Moyens divers & naturels y

l'AUTEUR de VHomme n'a-t-iL pas pu ren-

dre impérijfahle ce Germe de Vie ? N'entre-

voyons-nous pas affés clairement, que la Mw
tiere dont ce Germe a pu être formé , & VArt

infini avec lequel elle a pu être organifée^

font des Caufes naturelles & Juffijantes de con-

fervation ?

La célérité prodigieufe des Fenfées & des

Mou-



Philosophique. Part.XVî. 14!

Mouveniens de ÏJme-^ la célérité des Mouve-

mens correfpoudans des Organes & des Mem-^

bres ,- paroiflfent indiquer que l'Inflrument //n-

me'diat de la Penfée & de l'Adlion , efl coni-

pofé d'une Matière , dont la fubtilité & la

mobilité égalent tout ce que nous connoilTons

,ou que nous concevons de plus fiibtil & de

plus actif dans la Nature.

Nous ne connoiiïbns ou nous ne concevons

rien de plus fubtil ni de plus a-Slif , que

ÏEther , le Feu élémentaire ou la Lumière.

Etoit-il impoffible à l'AUTEUR de VHommey

de conftruire une Machine organique avec les

Ek'mens de VEiher ou de la Lumière Se d'unir

pour toujours à cette Machine une Ame - hu^

maine'i Apurement aucun Philofophe ne fçau-

roit difconvenir de la fojfibilité de la Cbofe ;

fa probabilité repofe principalement j comme

je viens de le dire , fur la céle'rité prodigieufe

des Opérations de VAmc & fur celle des Mou--

vemens correfpoudans du Corps.

Les Imprefïions des Objets fe propagent eu

un inftant indivifible des Extrémités du Corps

au Cerveau par le miniftère des Nerfs. Ou
a €ru pendant longtems 5 que les ^Nerfs vi",

i/roim
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broient comme les Cordes d'un Inflrument de

Mufîque 5 & on expliquoit par ces Vibrations

la propagation inftantanée des Imprelïîons.

Mais 5 l'aptitude à vibrer fuppofe VElaJîicite'

,

& on a reconnu que les Nerfs ne font point

élajiiques. Il y a plus ;,
il eft prouvé , que

tous les Corps or^anijés i'ont gélatineux avant

que d'être foiides : les Arbres les plus durs

,

les Os les plus pierreux , n'ont été d'abord

qu'un peu de gelée épaiflic ; on conçoit même

lui tems où ils pouvôient être prefque J?«/aVj.

Quantité d'Animaux reftcnt purement gélati-

neux pendant toute leur Vie : les Polypes de

différentes Claifcs en font des exemples 5 &
tous ces Folyj^es font d'une Senfibilité exquife.

Comment admettre des Cordes élajîiques dans

des Animaux fi mois ?

Puis donc que les Nerfs ne font point élajli'

ques 5 & qu'il eft des Animaux qui font tou-

jours d'une molleffe extrême , il faut que la

propagation hijlantanée des Imprelïîons s'opère

par l'intervention d'un Fluide extrêmement

fubtil & aaiF, qui réfide dans les Nerfs , &
qui concoure avec eux à la produftion de tous

les Pliénomènes de la Senfibilité & de VActivi"

té de l'Animal.
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Ccft ce Fluide qui a reçu le nom de Flui^

de nerveux ou d'Efyrits - animaux , & que le

Cerveau efl deiliné à féparer de la Mafle des

Humeurs.

. Je le difois d'après mon Illuftre Ami le

Pline * de la SuiiTe: „le Cerveau du Fou-'

i-fîet n'ell le huitième jour qu'une Eau tranf*

5î parente & fans doute organifée. Cepen-

55 dant le Fœtus gouverne déjà fes Membres ;•

55 preuve nouvelle & bien fenfîble de l'éxillen-

5, ce des Efprits-animaux ; car comment fup-

35 pofer des Cordes élaftiques dans une Eaii

j3 tranfparerîte ?
"

Divers Phénomènes de l'Homme <k des A-^

riimaux 5 ont paru indiquer, que les EfpitS"

animaux avoient quelqu'analogie avec le Fluide

cîedrique ou la Lumière : c'eil au moins l'O-

pinion d'habiles Phyficiens. Ils ont cru ap^

percevoir dans l'Homme & dans plufieurs Ani-

maux des particularités remarquables , qu'ils

ont regardées comme des lignes non équivo-

ques de VAnalogie des Efprits ~ animaux ave«

la Matière éleClrique,

* Mr. de Haller , Cotiftd.fur les CorpOrgan. Art. i^g;
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Je n'entrerai pas dans cette Difciiflloii ; slie

feroit afles inutile , & me conduiroit trop loin.

il doit me fuffire d'avoir indiqué les raifon.>

principales -, qui rendent très probables Téxif-

tence 5 la fubtilité & l'énergie des Efprits-ani*

tnau>i. Ce font ces Ef^r'us qui établifTen: un

Commerce contmuel & réciproque entre le

Siège de FAme & les différentes Parties du

Corps.

Les Nerfs eux - mêmes interviennent fans

doute dans ce Commerce. Nous ne fçavons

point comment ils fe terminent dans le Cerveaw

Nous ne conuoilTons point comment font faites

leurs extrémités les plus tenues : la Matière

dont elles font formées pourroit être d'une

fubtilité dont nous n'avons point d'Idées , &
proportionnée à celle de cette Matière dont je

fuppofe que le véritahh Siège de l'Ame eft

compofé.

Quoi qu'il en foit *, il demeure toujwirs

certain , que nous n'avons des Idées Jenfibles

que par l'intervention des Sens , & que la Fo-

€uîté qui conferve ces Idées 6c qui les retrace à

l'Ame 5 tient effentiellement à VOrganifation du

CeV"
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:
Cei-veau ; puifque lorfque cette Organifatiotî

s'altère , ces Idées ne Te retracent plus ou ne

fe retracent qu'inipai-faicement.

Si donc VHomme doit conferver fa Perfon-

7ialité dans un autre Etat , li cette Perfonna-

lite dépend effentiellement de la Mémoire ', lî

[
celle - ci ne dépend pas moins des Détermina^

'.tions que i^s Objets impriment aux Fibres /<?»-

'

fibles & qu'elles retiennent ^ il faut que les

Fibres qui compofent Iç véritable Siège de l'A-

me participent à ces Déterminations , qu'elles

y foient durables. Se qu'elles lient l^Etat-Futur,

de l'Homme à fon Etat Pajj'é. .

Si l'on n'admet pas cette Suppoipon philo-

sophique 5 il faudra admettre , comme je le

remarquois y que DIEU créera un nouveau

! Cor^s pour conferver à l'Homme fa propre

' Perfonnalité ou qu'iL fe révélera immédiate-

aiieilt à ÏAme, Je renvoyé ici à ce que je

difois de mon Hipothèfe 5 pages 302 & 305 de

ces Opufcules.

Tels font très en raccourci les Principes

ii les Conjectures que la Raifon peut fournir*

K. fur
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fur VEtat Futur de l'Homme , & fur la Ualjoîi

de cet Etat avec celui cjui le précède. Mais;

ce ne font là encore que de fmiples probabi-

lités ou tout au plus de grandes vraifeniblaii-

ces : peut - on préfumer qu'un jour la Raifou

pouffera beaucoup plus loin , & qu'elle par-

riendra enfin par fes feules Forces, à s^'affure.

de la Certitude de cet Etat Futur refervé a»

premier des Etres Terreftres ?

Nous avons deux Manières naturelles

connoître, Vintuitive & la réfléchie.

La Connoilfanee intuitive eft celle que ne

acquérons par les Sensf * & par les diveJ

Snjîrumens qui fuppléent à la foiblefle de ne

Sens.

La Connoiifanee réfléchie eft celle que nou

acquérons par les comparaifons que nous for- \

nions entre nos Idées fmfibles , & par les Réful-

iats que nous déduifohs de ces çomparaifons. j

Pour que notre Connoiifanee intuitive pu

nou
I

* EJfai Analytique fur FAme i
Chap.xrv^

J îbid, Çhap. xv & xvs« ^||
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Inèus conduire à la Certitude fur cet Etat Futut

refervé à rHomme ? il faudroit que nos Sens

iou nos Inflrumens nous démôntraRent dans lé

'Cerveau une Préôrganifation manifellement &
direilenient relative à cet Etat : il faudroit

que nous pufïions contempler dans le Cerveau

de FHomnié le Germe d'un nouveau Corps 9

icomnie le Naturalifte contemple dans la Che-

jnille le Germe du Papillon.

Mais; fi ce Germe d- Corps Futur éxille

déjà dans le Corps vijlble j li ce Ocrme eff

deftiné à foulbau-e la vêrif.bJe Perjunne dé

l'Homme à raition des Gaufes qui en détrui-

fent V Enveloppe ou le Mafque ', il eil: bien,

iévidenti que ce Germe doit être formé d'une

'Matière prodigieufement déliée ? & telle à peiî

près que celle de VEther ou de la Lumière.

Or 6fl:,-il le moins du monde probable^

que nos Inflrumens feront un jour aflfés per-

Peilionnés pour mettre fous nos yeux un Corps

•organifé formé des Elémens de VEther ou de

beux de la Lumière'^. Je prie mon Lecteur

de fe rappeller ici ce que j'ai expofé fur f/m'

^erfeclion & les Bornes naturelles de nos Con-

K z noijjûnceà
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Hoijfances dans les Parties xii & xiii ds cette

Palingénefte.

Notre Connoiffance rêfiéckie dérive effentiel-

lement de notre ConnoilTance intuitive : c'ell

toujours fur des Idées purement fenfibUs qua

notre Efprit opère lors qu'il s'élève aux iVo-

tions les plus abjîraites. Je Fai montré très

en détail dans les Ctiapitres xv & xvl de

mon Ejfai Analytique. Si donc notre Con-

noiflance intuitive ne peut nous conduire à la

Certitude fur VEtat Futur de FHomme y com-

îiient notre Connoiflance réjiéchie nous y con-*

duiroit - elle ? La Raifon tireroit - elle une

Conclufion certaine de Frémi^'es probables ?

Si nous faifons abftraftion du Corps > pouï

nous en tenir à VAine feule, la Chofe n'en

demeurera pas moins évidente : une Subftanc»

fim^le pourroit-elle jamais devenir VObjet ijn-

médiat de notre Connoiflance intuitive'^. VA-l

me peut-elle fe voir & fe -palier elle - même \

Le Sentiment intime qu'elle a de fon Moi , n'efl

pas une ConnoilTance intuitive ou direCte qu'el-^

le ait d'elle-même ou de fon Moi: elle n'ac-*!

î^qieit la Confcicnce mùa^hyfigue ou VAf^er»

cej^tion
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'^eftion de fon Etre , que par ce retour qu'elle

fait nir elle-même lors qu'elle éprouve quel-

que Perception 5 & c'eft ainfi qu'elle fçait

qu'elle éxifte. Je le difois art. i de mon

Analyfe Abrégée : 55 comment acquérons - nous

5, le lentimenc de notre propre éxiilence ? n'eft-

^jce pas en réfléchiflant fur nos propres Sen-

n fations ? ou du moins nos premières Senfa-

>9 tiens ne font-elles pas liées eflentiellement

S5 à ce Sentiment qu'a toujours notre Ame >

•;5 que c'^eft elle qui les éprouve , & ce S'enti-

p ment efl-il autre chofe que celui de fou

:, Exiflencç ?"

Notre Connoiflance rejîéchie nous démontre

itres bien 5 qu'une Subftance ftmple ne peut

périr conmie une Subftance com^ofée ou plu-

tôt elle nous démontre , que ce que nous

jnpmmons Subjiance compofée^ n'eft point une

vraye Subjîance , & qu'il n'y a de vrayes

Subfiances , que les Etres fim^les dont les

,
Com^ofés font formés. * Mais j notre Con-

noiflance réfléchie peut-elle nous démontrer ri-

goureufement que VAmc ne périfle point à la

^ort ou qu'il n'y ait point pour VAme une

manière

. * Çojîfijltés ici |a Partie xiii de cet Ecrit-
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manière de cefTer d'être ou de fentir > qui Iuî

foie propre ? Une pareille démonllration n'éxi-

geroit-elle pas une Connoilfance parfaite de la

Nature intime de l'Ame & de fes Rapports H

ïUnion ?

Notre ConnoiiTance réfléchie nous montra

très clairement 5 que l'exercice & le dévelop-

pement de toutes les Facultés de VAme hu-^

maine dépendent plus ou moins de VOrganifa^

tien 5
* Si cette Vérité pfychologique eft enco*

re 5 à divers égards -, du refîbrt de notre Con-»

noiflance intuitive: car nos Sens & nos Inftru-

mens nous découvrent beaucoup de Chofes

purement phyfiques , qui ont une grande in-

fluence fur les Opérations de l'Ame.

Nous ne fçavons point du tout ce que l'A»

me -humaine eft en foi ou ce qu'elle eft ea

qualité à^Efprit pur. Nous ne la connoiflbns

un peu que par les principaux Effets de foi

Union avec le Corps. C'eft plutôt VHommt

que

t EJfa',\Analyttque , Chap. ïv , v , xiv , xv , xvi , ôccScci
1

"jinalyfe abrégée , IV , V ^ VI , VII ; VUI ^ IX , XI , XV ^ XVIj,

KVlï j XVllï,
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que nous obfervons 5 que VAme - humaine^

Mais j nous déduifons légitimement de l'Ob-

fcrvation des Phénomènes de l'Homme , l'éxif-

Itence de la Subftance ffiritudle qui concourt

avec la Subftance matérielle à la produdion de

ces Phénomènes. *

Ainfi , l'Ame-humaine eft 5 en quelque for-

te 5 un £/re relatif à un autre Exre auquel el-

le devoit être unie. Cette Union , incompré-

henfible pour nous , a fes Loix , & n'eft

•point arbitraire. Si ces io/;« n'avoient pas

^£u leur fondement dans la Nature des deux

Subftances, comment la SOUVERAINE LI-

BERTÉ auroit-ELLE pu inten^enir dans la

Création de YHomme '^. Je prie mon Lefteur

de lire & de méditer le Paragraphe 119 de

^lon EJfai Anaîyti>iue,

Notre Connoiilance intuitive & notre Con-

ïioiffance réfléchie ne peuvent donc nous four-

nir aucune Preuve démonftrative de la Certi-

tude d'un Etat Futur réfervé à l'Homme. Je

parle de Preuves tirées de la Nature même de

cet

EJfai Analytique fur l'Ame ; Préface pages xin , xiv ÔC

fiiivantes. §. 2 , 9. Analyfe Abrégée ; iv, XYIII ,XIX, Yoyés

encore la Part, xiv de cette Fdingénêfie.

K 4
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cet Etre. Mais j la Raifon , qui fçait ap-i

précier les vraifemblances , en trouve ici ?

qu'elle juge d'une grande force 5 & fur lef-

quelles elle aime à infifter.

Si la Raifon efifayoit de déduire de la con-i

fidération des PERFECTIONS de DIEU ,

& en particulier de sa JUSTICE & de sa

BONTÉ , des Confiquences en faveur d^in

Etat Futur de l'Homme
; je dis , c^ue ces Con-

féquences ne feroient encore que probables.

C'eft que la Raifon ne peut embrafler le Syf-

tème entier de l'Univers , <k qu'il feroit po//?-

hle 5 que ce Syjîême renfeimit des Chofes qui

s'o])pofairent à la Permanence de l'Homme.'

C'eft encore que la Raifon ne peut être ptir-

faitement sure de connoître éxadement ce que

la JUSTICE & la BONTÉ font dans l'É-

TRE SUPREME.

Je ne développerai pas afluellement cqi

Propofitions : ceux qui ont réfléchi mûrement

fur cet important Sujet , & qui fçavent juger

de ce que la Lumière naturelle peut ou ne

peut pas, me comprenneait aflcs , & c'eft à

eux feuls que je m'adrefife.
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On fe troniperoit néanmoins beaucoup? Se

on me feroit le plus grand tort , Ci l'on pen-

fbit, que j'ai defTein d'afïoiblir ici les Preuves

que la Raifon nous donne de l'éxiil:ence d'une

autre Vie. Je veux llmplement faire fentir

fortement , que ces Preuves 5 quoique très

fortes 5 ne fçauroient nous conduire dans cette

Matière , à ce qu'on nomme en bonne Logi-

que ) la Certitude morale. Qui eft plus dif-

pofé que je le fuis à faifir & à faire valoir

ces belles Preuves > moi qui ai ofé en em-

ployer quelques - unes pour effayer de montrer

qu'il n'eit pas improbable ? que les Animaux*

Diêmes foient appelles à une autre Oeconomie 5

Je dirai plus *, ces préfomptions en faveur

d'une Oeconomie Future des Animaux y ren-

dent plus frappantes encore les Preuves que

la Raiibn nous donne d'un Erat Futur de

l'Homme. Si le Plan de la SAGESSE
DIVINE embraffe jufqu'à la Rellitutiun & au

Perfeâionnement Futurs du VermiQeau , & peut-

être encore jufqu'à celui du Lychen j
* que

ne

* Yoyés I^ Part, iv de cet Ecrit,
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ne doit-ii point reaFarmer pour cet Etre qui

domine avec tant de llipcriorité & de grandeur

fiir tous les Animaux !

Snppofons qu'il nous fiit permis de voir

jufqu'au fond dans la Tête d'un Animal , 8c

d'y démêler nettement les Eléniens de ce nou'

veau Corps dont nous concevons fi clairement:

la pojfihiliti : fuppofcns c[ue nous decouvriffions

diftinctement dans ce nouveau Corps bien des

Ciiofes qui ne nous paruffent point du tout

relatives à VOeconomie Préfsnte de l'Animal

ni à YEtat Fréfcnt de notre Globe , ne ferions-

nous pas très fondis à en déduire la Certitude

ou au moins la très grande Probabilité d'un

^tat Futur de l'Animal? & ce grand accroif-

fement de Probabilité à i'égard de VAnimal j

h'^en feroit - il pas un plus confidérable encore

en faveur de VEtat Futur de VHomme'^.

Nous aurions donc ou à peu près cette

Certitude morale qui nous manque , & que nous

délirons ; fi notre ConnoiiTance intuitive pou-

voit percer le fond de VOrganifation de notre

Etre 9 & nous manifefter clairement fes Rap^

forts divers à un Etat Futur. Mais j n'eft-

il pas évident, que dans l'Etat préfent des

Choies s
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Chofes 5 notre ConnoilTance intuitive ne fçauroit

pénétrer jiifqiies-là? Afin donc que notre ma-

.nière naturelle de connoître far intuition pût

nous dévoiler ce grand Myftère , il feroit né-

ceflaire que nous acquiffions de nouveaux Or-

ganes ou de nouvelles Facultés. Et iî notre

ConnoifTance intuitive changeoit a un tel point,

nous ne ferions plus précifenient ces mêmes

Hommes que DIEU a voulu placer fur la

Terre j nous ferions des Etres fort fupérieursj

& nous celferions d'être en raifort avec l'E-

tat aBuel de notre Globe. Je fuis encore

obligé de renvoyer ici à ce que j'ai dit à^s.

Bornes naturelles de nos Connoijjances dans la

Partie xill de cette Palingéne'fie.

L'AUTEUR de notre Etre ne pouvoit-iL donc

nous donner cette Certitude morale , le grand

Objet de nos plus chers défirs 5 fans changer

iiotre Conftitution ^réfente ? La SUPREME
SAGESSE auroit-ELLE manqué de Moyens

pour nous apprendre ce que nous avons tant

d intérêt à fçavoir, & à fçavoir avec Certitude?

Je conçois facilement , qu'ELLB a pu laiffer

ignorer aux Animaux leur Dejîination Future : ils

n'auroient plus été des Animaux -, s'ils avoienC

connu ou fmiplement foupçonnç cette Dejîina-

tion i
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tion : ils auroieni; été des Etres d'un Ordre

plus relevé, & le Plan de la SAGESSE éxi-

geoit qu'il y eCit fur la Terre des Etres vi-

vans, qui fijfTent bornés aux pures Senfations,

& qui ne pufifent s'élever aux Notions abjîraites.

Mais', VHomme j cet Etre intelligent & mo-

ral étolt fait pour porter fes regards au delà

du Tems, pour s'élever jufqu'à l'ETRE des

ETRES & y puifer les plus hautes efpéran-

ces. La SAGESSE ne pouvoit-ELLE sE

prêter aux efforts & aux défirs les plus nobles

de la Raifon humaine , & fuppléer par quel-

que Moyen à la foibleffe de fes Lumières?

Ne pouvoit ELLE faire tomber fur l'Homme

mortel un Rayon de cette Lumière céleste

qui éclaire les Ii^telligsi^ces Supérieures?

Cette belle Recherche , la plus importante

de toutes celles qui peuvent occuper un Phi*

lolbphe 5 fera l'Objet de la Partie fuivante.

ie 27 de Décembre lyôS*

DIX-
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DIX-SEPTIEME PARTIE.

SUITE DES IDEES
SUR

L'ETAT FUTUR
D E

L' H O M M E.

ESQUISSE
DES

RECHERCHES PHILOSOPHIQUES
DE L'AUTEUR

SUR LA RÉVÉLATION.
LES MIRACLES.

»> .-^====::===: ^=><^

L me femble que j'ai aflfés prouvé dans la

Partie précédente , que notre Connoiflance

naturelle ne fçauroit nous conduire à la Certi-'

Vide morak ïwx ^VEtat Futur de l'Homme.'

.C'e^
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C'eft tonjoiirs en vertu du Rapport ou de ià

Proportion d'un Objet avec nos Facultés, que

nous parvenons à faiiîr cet Objet 5 & à opé-

rer fur les Idées qu'il fait naître. Si cette

Proportion n'éxifte point , TObjet ell hors de

la Sphère de nos Facultés ? & il ne fçauroit

parvenir naturellement à notre ConnoiflTance.

Si l'Objet ne foutient avec nos Facultés que

des Rapports éloignés ou indirefts, nous ne

fçaurions acquérir de cet Objet cju'une Con-

lioilïànce plus ou moins probable : elle fera

d'autant plus probable que les Rapports feront

moins éloignés ou moins indirects. Il faut tou-

jours pour appercevoir un Objet , qu'il y air

une certaine proportion entre la Lumière qu'il

réfléchit. Se l'Oeil qui raflfemble cette Lumière»

Maintenant , je me demande à moi-mê-

me , fi fans changer les Facultés de FHomme>

il étoit impojfible à l'AUTEUR de l'Homme ,

de lui donner une Certitude morale de fa Del-

tination Future"^

Je reconnois d'abord , que je ferois de la

plus abfurde témérité , fi je décidois de l'im-

ipoffibilité de la Ghofe j car il feroit de la plu^

grande



Philosophique. Part.XVIÎ. 159

grande abfurdité qu'un Etre aufîî borné 5 auffi

!
tliédf que je le fuis osfit prononcer fur ce que

la PUISSANCE ABSOLUE peut ou ne peut

pas.

Po/tant enfuite mes regards fur cet AiTenï-

blage de Chofes , que je nomme la Nature 5

je découvre que cet AiTcmblage eft un Syftê-

nie admirable de Rapports divers. Je vois

ces Rapports fe multiplier 5 fe diverfiiîer, s'é-

tendre 5 à niefure que je multiplie mes Obfer^

vations. Je m'affure bientôt que tout fe paf-

fe dans la Nature conformément à des Loi:s

confiantes 5 qui ne font que les Rèfultats na"

îurels de ces Rapports qui enchaînent tous les

Etres & les dirigent à une Fin commune. *

Il eft vrai 5 que je n'apperçois point de llai-

fon mcejjaire entre un Moment Se le Moment

qui le fuit 5 entre TAftion d'un Etre & celle

d'un autre Etre , entre l'état a6luel d'un Etre

& l'état qui lui fuccèdera immédiatement p

&c. Mais', je fuis fait de manière? que ce

que j'ai vu arriver toujours 5 & que ceux qui

nvonc

* EJfai /analytique fur Mme -3 §.40^ 856. Tableau ffgj

^^onfidéranons^ V.
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jhi'ont précédé ont vu arriver toujours, nié

Jîaroît d'une Certitude morale. Ainfi, il ne

iiie vient pas dans TEfprit de douter, que le

Soleil ne fe lève demain, que les Boutons des

Arbres ne s'épanouilTent au Printems , que it

Feu ne réduite le Bois en Cendres , &c.

Je conviens que mon Jugement ell ici piN-

rement analogique', * puifqu'il ell très évident

que le Contraire de ce que je penfe qui arri-

vera ) ell toujours poljible. Mais , cette fim-

ple Tojfibilité ne fçauroit le moins du monde

contrebalancer dans mon Efprit ce nombre fi

coniidérable dH Exi^riences confiantes qui fon-

dent ici ma Croyance analogique.

Il me fenible c[ue je choquerois le Sens

commun , fi je refufois de prendre V Analogie

pour Guide dans des Cliofes de cette nature.

Lorfque j'ai examiné en détail un certain nombre de

Chofès , & que j'ai trouvé conjlammem dans toutes les mie-

fnes Fropùéiés ejftntielles , je crois être fondé à en inférer,

C[ue les Chofes qui me paroiflent frécifémcnt femblabkf à

eelles-là , mais ,
que je n'ai pas examinées dans le mcm«

détail , font aulli douées des mîmes Pro^viétés.

Cette manière de juger elt ce que les Logiciens nommçn|.

WAnjjhgie.

I
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Je mènerois la Vie la plus miférable ', je ne

pourrois même pourvoir à ma Gonfervatioii î

car fi ce que je connois des Alîmens dont je

me fuis toujours nourri 5 ne fuffifoir point pour

fonder la Certitude où je fuis que ces Alimem

ne fe convertiront pas tout d'un coup & à

propos de rien , en véritables Poifons , com^

ment pourrois-je bazarder d'en manger encore?

Je fuis donc dans Tobligation très raifon-

nable d'admettre , qu'il eft dans la Nature un

certain Ordre confiant , fu- lequel je puis éta-

blir des Jugemens
-)

qui fans être des Dèmonf-

trations , font d'une telle Probabilité qu'elle fuf-

fit à mes Befoins.

Mes Sens me manif^ftent cet Ordre : ma

Faculté de réfléchir m'en découvre les Rejul<^

tats les plus effentiels.

UOrdre de la Nature eft donc 5 à mes yeux 5

|le Réfultat général des Rapports que j'apper-

^çois entre les Etres.

Je regarde ces Rapports comme invarîaHés i

parce que je ne les ai ja iiais vu 6c qu'on ne

[les a jamais vu varier naturellement.
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Je déduis raifonnablement de la Contempla»

tion de ces Rapports VExiJîence d'ime PRE«
MIÉRE CAUSE Intelligente : c'eft que

plus il y a dans un Tout , de Parties & de Par-

ties variées qui concourent à une Fin commu-

ne 5 & plus il eiî: -probable que ce Tout n'eft

point l'Ouvrage d'une Caufe aveugle.

Je ne déduis pas moins raifonnablement ai

îa ProgreJJlon des Etres fuccejjïfs la NéceJJiti

d'une PREMIERE CAUSE : c'eit que je n'i-

gnore pas 5 que dans une Série quelconque j

il doit toujours y avoir un premier Terme ^

& qu'un nombre aftuellement infini eft une

contradidion : c'eft encore que chaqu'Etre fuc-

ceffif ayant ik Raifon dans celui qui le précè-

de ; ce dernier , dans un autre encore , &c^

il faut que la Chaîne entière ? qui n'eft que

VAJjemblage de tous ces Etres fuccejfifs 5 ait

liors d'elle une Raifon de fon e'xijlence.

Ce n'eft pas que j'apperçoive une liai/on

ne'cejfaire entre ce que je nonmie une Caufe

Se ce que je nomme un Effet : mais ; je fuis-

obligé de reconnoître que je fuis fait de ma-

nière , que je ne puis admettre qu'une Chofe efij\

fans



Pîîilosoïhtque. Part.ICVTI. i6^

fans qu'il y ait une Raifon pourquoi elle eft , &
pourquoi elle eft comme elle efl Se non autrement.

Je tiens pour Nécejfaire tout ce qui ejî &
qui ne pouvait ^as ne pas être ni être autre-

ment. Or, je vois clairement, que l'Etat

aduel de chaque Cbofe n'ell pas necejjaire ;

puifque j'obferve qu'il varie fuivant certaines

Loix. Je conçois donc clairement, quecia-

que Chofe pourroit être autrement qu'elle n ell ;

je nomme cela Contingence , & je dis ? que

dafis ma manière de concevoir 5 chaque Caole

eft contingente de fa nature.

Je crois pouvoir inférer encore de cette

Contingence t quil eft une RAISON ETER-
NELLE QUI a déterminé-, dès le commence-

ment, les Etats pajfés', l'Etat attuel ^ 6c les

Etats futurs de chaque Chofe.

Mais ', quand je parle de Contingence , c'eft

fuivant ma manière très imparfaite de voir &
de concevoir les Caofes. Il me paroît bien

clair, que ii je pouvois embraller [''Unii-ers

entier ou la Totalité àes Chofes, je coniioîcrois

pourquoi ehac^ue Chofe eft coiiune elle eft &
L 2 non
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non autrement : j'en jugerois alors par fcs

^Rap^orts au Tout, de la mcme manière précl-

fément qu'un Méchanicien juge de chaque

Pièce d'une Machine. Je conclurois donc $

que VUnivers lui-même ell comme il eft, par-

ce que fa CAUSE ne pouvoit être autrement.

Cependant il n'en demeureroit pas moins

vrai? que chaque 'Pièce de l'Univers, chaqu'E-

tre particulier', confidéré en lui-même-, auroit

pu être autrement. La raifon que j'en dé-

couvre, eft que chaqu'Etre particulier n'étoif

point déterminé en tout fens par fa propre

Islature. Toutes fes Déterminations n'étoienc

pas néceffaires-, au fens que j'ai attaché à ce

Mot. Il étoit fufceptible d'une multitude de
i

Modifications diverfes ? Se j'en obferve plu-

fieurs qui fe fuccèdent dans tel ou tel Etre

particulier»

Il n'en eft pas de même 5 à mes yeux 9 des

l/érités que je nomme nécejfaires : je ne puis

pas dire de ces Vérités ce que je viens de dire 1/

des Etres particuliers. Les Vérités nécejfai-

res font déterminées par leur propre nature : el-

les ne peuvent être que d'une feule manière :

c'efl dans ce fens métaphyfique ? que les Véri"
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tû géométriques font néccffaires , & qu'elles

excluent toute Comingence. Elles étoient teU

'

les de toute Eternité dans cette INTELLI-

GENCE NECESSAIRE, qui ëtoit la Ri^'gion

de toute Vérité.
*

Si les Loix de la Nature réfultent eflentiel-

lenient des Rop^orts qui font entre les Etres,

fi ces Rapports , confidirés en eux-mêmes , ne

font pas ne'cejj'aires j il nie paroît , que je puis

en déduire légitimement, que la Nature a un

LÉGISLATEUR. La Lumière ne s'eft pas

«donné à elle-même fes Propriétés, & les Loi:i

de fa Réfraction & de fa Réflexion réfultent

des Rapports qu'elle foutient avec difFérens

Corps foit liquiàes^t ïoit folides.

Je m'exprimerois donc d'une manière fort

•peu éxafte , fi je difois , que les Loix de la

Nature ont appropriés les Moyens à la Fin:

c'cil que les Loix de la Nature ne font que de

fimples Effets , & que dans mes Idées , des

I^ffets fuppofent une Caufe 5 ou pour m'exprî-

mer

* Confulcés ici les Principes Prêllmlmires que j'ai mis |
h tête deja Part, xvi de cet Ecrit.

L 3
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nier en d'autres ternies , l'éxiftence aCtuelle d'une

Chofe, fuppofe l'éxiftence relative d'une autre

Chofe, que je regarde comme la Raifon de

Vactualité de la première.

Si la Nature a reçu des Loix , CELUI

QUI les lui a imporées a > fans doute 9 le

Pouvoir de les fufpendre , de les modifier ou

de les diriger comme IL lui plait.

Mais ', fi le LÉGISLATEUR de la Nature,

eft auffi SAGE que PUISSANT , il ne /«/-

pendra ou ne modifiera fes Loix , que lorfqu'el-

les ne pourront fiiffire 5 par elles - mêmes 9 à

remplir les vues de sa SAGESSE. C'eil; que

la Sagejfe ne confifte pas moins à ne pas mul-

tiplier fans néceffité les Moyens^ qu'à choifir

toujours les meilleurs Moyens > pour parvenir

à la meilleure Fin.

Je ne puis douter de la SAGESSE du LE-

GISLATEUR de la Nature , parce que je ne

puis douter de l'INTELLIÔENCE de ce LE-

GISLATEUR. J'obfeivc que plus les Lu-

mières de l'Homme s'accroiflent , & plus il

découvre dans l'Univers de Traits d'une IN-

TELLIGENCE FORMATRICE. Je re^

marque



Philosophique. Part.XVII. 167

marque même avec ëtonnement que cette IN-

TELLIGENCE ne brille pas avec moins d'é-

clat dans la Striifture du Pou ou du Ver-de-

terre, que dans celle de l'Homme ou dans la

difpolition & les mouvemens des Corps ce-

leiles.

Je conçois donc que l'INTELLTGENCE

QUI a été capable de former le Plan immenfe

de l'Univers, eft au moins la plus PARFAI-

TE des INfTELLIGENCES.

Mais; cette INTELLIGENCE réfide dans

im ETRE NÉCESSAIRE: un Etre nécejjaire

eft non feulement celui qui ne ^eut fas ne pas

être'^ il eft encore celui qui ne peut pas être au--

trement. Or , un Etre dont les PerfeCiions fe-

ïoknt fufceptibles d'accroiftement, ne ieroit pas

un Etre Nécejjaire , puii'qu'il pourrai: être au-^

trement. J'infére donc de ce Raiibnnement

,

que les PERFECTIONS de l'ETRE NECES-
SAIRE ne font pas fufceptibles d'accroiirement

& qu'ELLES font ahfolument ce quELLEs font.

Je dis ahfolument j parce que je ne puis con-

cevoir des Degrés dans les PERFECTI' >NS de

i'ETRE NÉCESSAIRE. Je vois très claire-

ment j qu'un Etre borné peut être déterminé

L 4 di
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de flufieurs manières') puifqiie je conçois très

clairement la mutation ^ojfible de fes Bornes.

Si TETRE NECESSAIRE poflfdde une

INTELLIGENCE fans bornes^ il poflfédera

aufïi une SAGESSE fans bornes j car la Sagejfe

n'efl proprement ici que VIntelligence elle-même ?

en tant qu'elle fe propofe une Fin & des

Moyens relatifs à cette Fin.

L'INTELLIGENCE CREATRICE n'aura

donc rien tait qu'avec Sage£e : elle se fera

propofé dans la Création de chaqu'Etre la

meilleure Fin pojfibîe , & aura prédéterminé les

meilleurs Moyens pour parvenir à cette Fin.

Je fuis un Etre fentant & intelligent : il eft

dans la Nature de tout Etre fentant 6c intel-

ligent de vouloir fentir ou éxifter agréablement,

& vouloir cela , c'eft s'aimer foi - même. VA'
mour de foi-mème 5 ne diffère donc pas de VA*

mour du Bonheur. Je ne puis me difïîmuler,

que VAmour du Bonheur ne foit le Principe

univerfel de mes Avions,

Lç Bonheur ell donc la grande Fin de mon

Etre
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Etre. Je ne me fuis pas fait moi - même 5

je ne me fuis pas donné à moi-même ce Prin-

cipe univerfel d'aclion : FAUTEUR de mon

Etre QUI a mis en moi ce puiilant RelTort 9

m'a donc créé pour le Bûiihmr.

J'entends en général par le Bonheur ) tou^

ce qui peut contribuer à la Confervation & au

FerfiCiiotinemcnt de mon Etre,

Parce que les Objets fenfibles font fur moi

une forte impreffion, & que mon Intelligence

eH très bornée , il m'arrive fréquemment de

me méprendre fur le Bonheur, & de préférer

un Bonheur apparent à un Bonheur réel. Mon
Expérience journalière 5 & les Réiléxions qu'el-

le me fait naître , me découvrent mes mépri-

fes. Je reconnois donc évidemment , que pour

obtenir la Fin de mon Etre 9 je fuis dans l'O-

bligation étroite d'obferver les Loix de mon

Etre.

Je regarde donc ces Loix, comme les Moyens

naturels que l'AUTEUR de mon Etre a choili

pour me conduire au Bonheur. * Comme elles

réful-

* Confultés la Part, vin de cet Ecrit , & l'endroit de l^

Part. XV où j'ai ef^uiffé l'Homme morak
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réfultent efleiitiellement des Rapjiorts que je

fontiens avec difFérens Etres 5 & que je ne

fuis point le Maître de changer ces Rapports
',

je vois manifeftenient que je ne puis violer

plus ou moins les Loix de ma Nature parti-

culière , fans m'éloigner plus ou moins de ma •

%'éritable Fin.

L'Expérience me démontre 5 que toutes mes

Facultés font renfermées dans certaines Limi'

tes naturelles > & qu'il eft un Terme où finie

le Plaifir Si. où commence la Douleur. J'ap-

prens ainfi de l'Expérience , que je dois ré-

gler VExercice de toutes mes Facultés 5 fur

leur Forte'e naturelle.

Je fuis donc dans l'obligation pbilofophique

de reconnoître 5 qu'il eft une SanClion natu-

relle des Loix de mon Etre ; puilque j'éprou-

ve un mal lorfque je les viole.

Parce que je m'aime moi - même , & que

je ne puis pas ne point de'firer dêtie heureux y

je ne puis pas ne point deflrer de continuer

d'être. Je retrouve ces Deftrs dans mes Sem-

blables ) & fi quelques-uns paroiflfent fouhai-

ter la ceffation de leur Etre » c'ell plutôt le

chan'î
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«hangement de leur Ecre 5 que VAnéamiJ^e-

ment , qu'ils foubaitent.

Ma Raifon me rend au moins très probable 9

que la Mort ne fera pas le Terme de la Durée

de mon Etre. Elle me fait entrevoir des

Moyens phyfique<! -^réordonnés <, qui peuvent

prolonger mon Humanité au-delà du Tom-

beau. Elle m'afifure que je fuis un Etre ]^er»

feClibk à l'indéfini : elle me fait juger par les

progrès continuels que je puis faire vers le

Bon & le Vrai dans mon Etat prcfent , de

ceux que je pourrois faire dans un autre Etat

où toutes mes Facultés feroient perfeôlionnées.

Enfin ; elle puile dans les Notions les plus

phiiofophiques qu'elle fe forme des Ari'KI-

BUTS DIVINS Si des Loix naturelles, de

nouvelles Confidérations qui accroilTent beau-

eoup ces différentes Probabilités. *

Mais; ma Raifon me découvre en même

tems , qu'il n'ell: point du tout dans l'Ordre

dfe mes Facultés actuelles 5 que j'aye fur la

Sur"

* Confultés les Parties vili & xvi de CQt Ecrit. ÇonfuI^

tés encore la Part. vu.
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Survivance de mon Etre, plus que de Hmples

Frùbabiîiîés. *

Cependant ma Raifon elle - même me fait

fentir fortement 5 combien il impoiteroit à mon

Bonheur, que j'eufTe fur mon Etat Futur plus

que de fim^îcs Frobabilites ou au moins une

Somme de Probabilités telle qu'elle fut équiva-

lente à ce que je nomme la Certitude morale.

Ma Raifon me fournit les meilleures Preu-

ves de la SOUVERAINE INTELLIGENCE
de FAbTEL'R de mon Etre : elle déduit très

légitimement de cette INTELLIGENCE , la

SOUVERAINE SAGESSE du GRAND E-

TRE, t SA BONTÉ fera catte SAGESSE

ELLE-MEME occupéc à pfocurer le plus grand

Bien de tous les Etres fcntans ? & de tous les

Etres intelligens.

Cette SAGESSE ADORABLE ayant fait

entrer dans son Plan le Syllême de YHuma^

nité 9

Voyés ce que j'ai dit là-deffus dans la Partie xvi de

cet Ecrit.

f Voyés cî-deflUs daas cette Partie xvii ce que j'ai cx^

çofé Git ce ^u]et>
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nitèy a voulu? fans doute 5 tout ce qui pou*

voit contribuer à la plus grande FerfeCHon de

ce Syjlême.

Rien n'étoit afTurément plus propre à pro^

curer la plus grande Perfedion de ce Syftê-

me, que de donner aux Etres qui le compo-

fent 5 une Certitude morale de leur Etat Futur^

& de leur faire envifager le Bonheur dont ils

jouiront dans cet Etat , comme la Suite ou la

Conféquence de la PerfeCllon morale qu'ils au-

ront tâché d'acquérir dans i^Etat Fréfcnt,

Et puifque l'Etat acîuel de VHumanité ne

comportoit point, qu'elle put parvenir à fe

convaincre par les feules forces de la Raifon 5

de la Certitude d'un Etat Futur y il étoit, fans

contredit, dans l'Ordre de la SAGESSE , de

lui donner par quelqu'autre Voye une ajfuran'

ce fi néceffaire à la PerfeClion du Syjîême moral.

Mais j parce que le Plan de la SAGESSE
cxigeoit apparemment , qu'il y eût fur la Ter-

re des Etres intelligens , mais très bornés •»

tels que les Hommes , elle ne pouvoir pas

changer les Facultés de ces Etres pour leur

donneï
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donner une Certitude fuffifante de leur Dejîina^

tion Future.

Il falloit donc que la SAGESSE employât

dans cette Vue un Moyen , tel que fans être

renfermé dans la Sphère aCluelle des Faculte's

de l'Homme , il fut cependant fi bien appro-

prié à la Nature & à VExercice le plus rai-,

fonnable de fes Facultés , que l'Homme pùc

acquérir par ce Moyen nouveau le Degré de]

Certitude qui lui manquoit. Se qu'il défiroie

(î vivement.

L'Homme ne pouvoit donc tenir cette CerA

titude fi défirable, que de la Main même dej

rAUTEUR de fon Etre. Mais; par quelle

Voye particulière 5 la SAGESSE pouvoit -EL-

LE convaincre l'Homme raifjnnable des gran-^

des Vues qu'ELLE avoit formées fur lui? A
quel Signe l'Homme raijonnable pouvoit - il

s'aflurer que la SAGESSE elle-même ^^rloit"^.

J'ai reconnu que la Nature a un LEGIS-

LATEUR; & reconnoître cela, c'eft recon-

fioîcjre en même tenis c[ue ce LÉGISLATEUR
peut
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feut fufpendre ou modifier à son gré les LoÎK

qu'iL a données à la Nature.

Ces Loix font donc 5 en quelque forte 5 le

'Langage de FAUTEUR de la Nature ou TEx-

preffion ^hyfique de SA VOLONTÉ.

Je conçois donc facilement, que l'AUTEUR
de la Nature a pu fe fervir de ce Langage j

pour faire connoître aux Hommes avec Cer-

titude ce qu'il leur importoit le plus de fçavoir

& de fçavoir bien 5 & que la Raifon feule ne

faifoit guères que leur indiquer.

Ainfi 5 parce que je vois évidemment 9 qu'il

n'y a que le LÉGISLATEUR de la Nature ,

QUI puiiTe en modifier les Loix ; je me crois

fondé raifonnablement à admettre qu'iL avarie'

9

lorfque je puis m'affurer raifonnablement que

certaines Modifications frappantes de ces Loi>i

ont eu lieu , & que je puis découvrir avec évi-

dence le But de ces Modifications»

Ces Modifications feront donc pour moi des

Signes particuliers de la Volonté de FAUTEUR
de la Nature à Fégard de ïHomme,
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Je puis donner un Nom à ces fortes ât

J^odifications -, ne fCit-ce que pour indiquer les

Changemens qu'elles ont apportés à la Marche

md'maire de la Nature : je. puis les nommer

des Miracles , & rechercher enfuite quelles Idées

je dois me faire Aqs Miracles.

Je fçais aflfés qu'on a coutume de regarder

un Miracle comme VEffet d'un A6le immédiate

de la TOUTE-PUISSANCE , opéré dans lej

Tems 9 & relativement à un certain But morah^

Je fçais encore , qu'on recourt communément

a cette Intervention immédiate de la TOUTE-
PUISSANCE 5 parce qu'on ne juge pas qu'un

Miracle puiife être renfermé dans la Sphère des

Loix de la Nature.

Mais ; s'il eft dans la Nature de la Sagejfe i

de ne point multiplier les Actes fans ne'celfité

,

fi la VOLONTÉ EFFICACE a pu produire

ou ^réordonner par un A6le unique toutes ces

Modifications des Loix de la Nature , que je

nomme des Miracles ne fera-1- il pas au moins

très probable qu'ELLE l'aura fait ?

Si
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,
Si la SAGESSE ÉTERNELLE qui n'a

aucune Bélcition au Tems , a pu produire hors

du Tems VUmverfalité des Cliofes , eft-il à pre'-^

fumer qu-ELLE fe fbit refervé d'agir dans le

Tems-, & de mettre la main h la Machine

, comme l'Ouvrier le ])lus borné ?
*

!

Parce que je ne découvre "point comment un

Miracle peut être renfermé dans la Sphère des

jLoix de la Nature, ferois-je bien fondé à en

I

conclure 5 qu'il n'y eft point du tout renfermé?

iPuis-je me perfuader un inftant que je con-

noifle à fond les Loix de la Naturel ne vois-»

je pas évidemment , que je ne connois qu^ine

très petite Partie de ces Loix , & que niem?^-

cette Partie fi petite ? je ne la connois qu'inr*

parfaitement ?
"jf

Comment donc oferois-je prononcer fur ce

que les Loix de la Nature ont pu ou n*ont pas

au opérer dans la main du LEGISLATEUR?

Il iiie femble que je puis , fans témérité j

'tUer un peu plus loin : quoique je fois un

Etre

* ConfuUés ici la Partie vi de ceite PaUngéné(iei

t

'

t V®y£3 les Parties xn &i. xiu de cet Ecrit.

M
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Etre extrêmement borné , je ne laiffe pas d'en-

trevoir ici la Fojfibilité d'une Préordination re-

lative à ce c[ue je nomme des Miracles.

Des Méditations afTés profondes fur les Fa-

euîtés de mon Ame , m'ont convaincu , que

l'exercice de toutes ces Facultés dépend plus

ou moins de Tctat & du jeu des Organes. Il

eft même peu de Vérités qui foient plus gé-

néralement reconnues. J'ai aflfés prouvé , que

les Percevions > l'Attention , V Imagination , la

Mémoire , &c. tiennent effentiellement aux

Mouvemens des Fibres fenfibles , & aux Detcr-'

minations particulières que Faftion des Objet3

leur imprime , qu'elles confcrvent pendant un

tems plus ou moins long 5 & en vertu def-

quelles ces Fibres peuvent retracer à i^Ame les

Idées ou les Images des Objets. *

C'eft une Loi fondamentale de VUnion d©

î'Ame & du Corps 9 que lorfque certaines Fi-

bres fenfibles font ébranlées , l'Ame éprouve

certaines Senfations : rien au monde n'eft plus

conftanfj

* Confaltés ÏEjJai "Analytique -, Chap. iv , vil ^ ix , xi

XIV , XXII , ou ÏAnalyfe Abrégée y & en particulier les Ar^

•içlçs 1 3 viï , VIII p IX , X , X3 ^ XV j xyi ; xvin.
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confiant , plus hivariable que cet Effet. Il

a toujours lieu , foit que rébranlement des

Fibres provienne de VaClion même des Objets»

ioit qu'il provienne de quelque mouvement qui

s'opère dans la Partie du Cerveau qui eil le

' Siège de toutes les Opérations de l'Ame.

I Si une foule d'Expériences démontre que

1 Vlmagindîion & la Mémoire dépendent de VOr-

'

ganifation du Cerveau 5 il eft par cela mcme

démontré 5 que la Reproduction ou le Rappel

de telle ou de telle Idée , dépend de la Repro-

duciion des Mouvemens dans les Fibres feiifibles

expropriées * à ces Idées.

Nous repréfentons toutes nos Idées par des

Signes d^lnjlitution , qui affeftent VOeil ou l'O-

reille. Ces Signes font des Caradères ou des

Alots. Ces Mots font lus ou prononcés : ils

s'impriment donc dans le Cerveau par des Fi-

bres de la yué ou par des Fibres de ÏOuïe.

Ainli 5 foit que le Mouvement fe reproduife

dans des Fibres de la \''u^" ou dans des Fibres

de

Le Led:eur efl; prié de confulter ici le Chapitre vni

de VEJfai Analytique fur l'Ame ', ou l'Art, vi de ÏAnalyfe

Abrégét»

M 2
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de rOuïc 5 les Mots attachés au jeu de cc#

Fibres feront également rappelles à VAme , &
par ces Mots 5 les Idées qu'ils font deftinés à

reprefenter.

Je ne puis ràifonnablement préluppofer que

tous mes Le6leurs poffedent 5 auffi bien que

moi 5 mes Principes ffychologiques , je fuis donc

obligé de renvoyer ceux qui ne le» pofledenC

pas afTés 5 aux endroits de mes Ouvrages que

je citois il n'y a qu'un moment* Ils feront

bien fur -tout de relire avec attention mon

Ecrit jur le P^appel des Idées ^ar les Mots ,

& fur l*Aj[ociation des Idées en général , que

}'ai inféré dans ces O^ufcuks,

Dès que je me fuis une fois convaincu pair

TExpérience & par le Raifonnement 5 que la

Traduction 8c la Reproduclion de toutes mes

Idées tiennent au Jeu fecret de certaines Fibres

de mon Cerveau
},

je conçois avec la plus gran-

de facilité , que la SAGESSE SUPREME a

pu freorganifer , au commencement des Chofes j

certains Cerveaux , de manière qu'il s'y trouve-

roit des Fibres dont des Déterminations & les;

Mouvemens ^sxtïaûiQYS y répondroient» dans un

temsj
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tenis marqué , aux Vues de cette SAGESSE

ADORABLE.

Qui pourroit douter un inftant, que fi nous

étions les maîtres d'cbranier 5 à notre gré •»

certaines Fibres du Cerveau de nos Semblables ;

par exemple , les Fibres appropriées aux Mots ,

nous ne rappellaffions 5 à volonté 5 dans leur

Ame 5 telle ou telle Suite de Mots ? & par

cette Suite une Suite correfpondante à^Liées ?

Répéterai -je encore que la Mèmouc des Mots

tient au Cerveau , & que mille Accidens , qui

ne peuvent afFeder que le Cerveau , affoiblif-

fent & détruifent même en entier la Mémoire

des Mots ? Rappellerai - je ce Vieillard véné-

t rable , dont j'ai parlé dans mon Ejj'ai Analyti',

j

que , §. 616 , qui avoit , en pleine veille 5 des

Suites nombreufes t>i variées de Vifions , abfo-

iument indépendantes de fa i/olonté <, & qui nô

\ trmbloient jamais fa Raifon'^. Répéterai-je? que

I;

le Cerveau de ce Vieillard étoit une forte de

j' Machine d''Optique , qui éxécutoit d'elle-même

s| ibus les Yeux de FAme , toutes fortes de Dé".

j
cprations & de Perfpeftives ?

*- On ne s'avifera pas non plus de douter 9

^ue DIEU ne puifTe ébranler au gré de sa

M 3 VO-
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VOLONTÉ, les Fibres de tel ou de tel

Cerveau , de manière qu elles traceront , à point

nommé , à l'Ame une Suite déterminée d'Idées

ou de Mots 5 & une telle Combinai/on des unes

& des autres , que cette Combinai/on repréfen-

tera plus ou moins figurément une Suite d'£-

venemens cachés encore dans l'Abime de VA-

venir ?

Ce que l'on conçoit fi clairement que DIEU
pourroit exécuter par son A6lion immédiate

fur un Cerveau particulier 5 n'auroit-lL pu le

prédéterminer des le commencement? Ne con-

çoit-on pas à peu près auffi clairement , que-

DIEU a pu préordonner dans tel ou tel Cer-

veau 5 & hors de ce Cerveau , des Caufes

purement fhyfiqiies >, qui déployant leur a6lJon

dans un tems marqué par la SAGESSE 5 pro-

duiront précifément les niGmes Effets , que

produiroit l'Aclion immédiate du PREMIER
MOTEUR?

C'étoit ce que j'avois voulu donner à enten-

dre en terminant ce Paragraphe 676 de mon

'EJ[ai Analytique j auquel je viens de renvoyer :

mais , je doute qu'on ait lait attention à cec

endroit de l'Ouvrage. îjSi les Viiions Fro"

^iJ^hhiqiliS-i
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^phêtiques y difois-je dans cet endroit, ont

95 une Caufe matàîdle , l'on en trouveroit ici

9? une explication bien fmiple , & qiù ne fup-

55 poferoit aucun Miracle :
* l'on conçoit afles 3

55 que DIEU a pu préparer de loin dans le

sj Cerveau des Prophètes des Caufes phyfiques

55 propres à en ébranler , dans un tems déter-

55 miné 5 les Fibres fenfibles fuivant un Ordre

-55 relatif aux Evénemens futurs qu'il s'agilToit

35 de repréfenter à leur Efprit.
"

L'Auteur de YEJJai de Ffychologîe , "f qrn

n'a pas été mieux lu ni mieux entendu que

moi 5 par la plupart des Lecteurs , & qui a

tfiché de renfermer dans un aflfés petit Volume

tant de Principes & de grands Principes; a

eu la même Idée que j'expofe ici. Dans le

Chapitre xxi de la Partie vu de fes Frinci-

fes Philofo^hiqu^s , il s'exprime ainfi.

57 Soit que DIEU agifife immédiatement fur

5) les Fibres reprcfematrices des Objets , &
55 qu'iL

Je prenois ici le Mot de Miraclt dans le fens qu'oa at-

tache coaimuncnient à ce Mot.

^ £^ui de Pfychologie ou Conftdérations fur les Opérations

de FAme , fur l'Habitude &, fur l'Education &c. Londres

M 4
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5, qu'iL leur imprime des Mouvemens propres ^

5, exprimer , ou à repréfenter à l'Ame une fuit^

55 d'Evénemens futurs: foit que DIEU ait créé

5, dès le commencement des Cerveaux dont les

«) Fibres exécuteront par elles - mêmes dans un

.,> tems déterminé de femblables Repréfentations j

35 l'Ame //Va dans VAvenir : ce fera unEsAlEj

35 un JÉRÉMiE , un Daniel. "

Les Signes ainjlitution par lefquels noi;s

reprefmtons nos Idées de tout Genre 5 font des

Objets qui tombent fous les Sens , & qui 5

comme je le difois 5 frappent l'O^/'/ ou XOreil'

le 5 & par eux , le Cerveau. La Mémoire fe

charge du Dépôt des Motst & la Réjléxion

les combine. * On ell étonné 5 cjuand on

fpnge au nombre confidérable de Langues mor-

tes & de Langues vivantes qu'un même Hom-
me peut apprendre & parler. 11 eft pour-

tant une Mémoire purement organique où les

Mots de toutes ces Langues vont s'imprimer )

& cjui les préfente à l'Ame au befoin , 9,vec

autant de célérité -, que de précifion & d'a-

k)ndance. On n'eft pas moins étonné 5 quand

D;i penfe à d'aubes Prodiges que nous offre la

S^ £/7«' -^naJytiqtte j Chap. xvi ^ xxvr,

v
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Mémoire & VImagination. ScALiGER apprit

par cœur tout Homère en vingt-un jours 5 &
dans quatre mois tous les Poètes Grecs. Wal-
Lis extraifoit de Tête la Racine quarrée d'un

Nombre de cinquante-trois Figures. * Com-
l)ien d'autres Faits de même Genre > ne pour-

rois-je pas indiquer ! Qu'on prenne la peine

de réfléchir fur les grandes Idées que ces Phé-

pomènes mer\'eilleux de la Mémoire , nous

donnent de VOrganifation de cette Partie du

Cerveau qui ell le Siège de l'Ame & l'Inflru-

iiient immédiat de toutes ces Opérations \ &
Ton conviendra , je m'alTure 5 que cet Inftru-

ment , le Chef-d'Oeuvre de la Création terref-

tre 9 efl d'une Strudure fort fupérieure à tout

ce qu'il nous ell permis d'imaginer ou à^

concevoir.

Ce qu'un Sçavant exécute fur fon Cerveau

par un travail plus ou moins long , & par

une Méthode appropriée , f DIEU pourroit

,

fans doute, l'exécuter par un Ade immédiat

de

* Mr. de HALtER , Phyjiologie ; Tome v , Lîv. xvii

^rt. VI.

f Voyés dans le Chapitre xxil de l'EJpii Analytique le

Développement & l'Application de cette Méthode , & les

Idéiis qu'elle m'a lait naître lùr la Méchanique de la Mémoire,
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de SA PUISSANCE. Mais; il pourroit

auffi avoir établi , dès le commencement 9 dans

im certain Cerveau^ une telle Fréorganifation

que ce Cerveau fe trouveroit , dans un tems

prédéterminé 5 monté a peu près comme celui

du Sçavant, êc capable des mêmes Opérations

& d'Opérations plus étonnantes encore.

Suppofons donc , que DIEU eût créé -, au

commencement j un certain nombre de Ger-

mes humains-, dont-lL eut frèorganijé les Cer-^

veaux de manière 5 qu'à un certain jour mar-

qué, ils dévoient fournir à l'Ame l'AlTorti-

ment complet des Mots d'une multitude de

"Langues diverfes ; les Hommes auxquels de

"pareils Cerveaux auront appartenus 5 fe feront

trouvés ainfi transformés, prefque tout d'un

coup ) en Polyglottes vivantes.

Je prie ceux de mes Le61:eurs qui ne com-

prendront pas bien ceci , de relire attentive-

ment les Articles xiv , xv, xvi, xvii

,

XVIII , de mon Analyfe Abrégée , & les en-

droits relatifs de l'^j/ui Analytique. Les Idées

que je préfente dans cette Palingénéfie j font iî

éloignées de celles qu'on s'étoit faites jufqu'ici

fur les Sujets qui m'occupent > que je ne puis

revenir
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revenir trop fouvent à prier mon Leéleur de

ne me juger qu'après m'avoir bien faifi &bieii

médité. Je n'efpére pas d'obtenir '

la grâce

que je demande : je £ç3,is que le nombre des

bons Ledeurs eit fort petit 9 & que celui des

vrais Philofophes l'efl encore davantage. Mais;

s'il arrive qu'on m'entende mal , je n'aurai au

moins rien négligé pour prév-enir les méprifes

de mes Juges.

Au refle ; il n'y a pas la moindre difficul-

té à concevoir 5 que ces Germes ]^réordonnés 9

qui dévoient ctre un jour àzs Polyglottes vi-

vantes 9 avoient été placés dans ïOrdre des

Géï[kd.tioi\s Juccejjives , fuivant un raj^^ort dire6l

à ce Tems précis marqué par la SAGESSE.

Il n'y a pas plus de difficulté à concevoir

dans certains Cerveaux , la PoJJibilité d'une

Préorganifation telle , que les Fibres appropriées

aux Mots de diverfes Langues , ne dévoient

déployer leur a6lion , que loriqu'une certaine

Circonjtunce concomitante furviendroit.

J'eijtPvEVOis donc par cet Exemple fî frap-

pant, ce qu'il feroit ^ojjlblc que fuffent ces

Eve'
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Evénemens extraordinaires 9 que je nomme des

Miracles. Je commence ainfi à comprendre,

que la Sphère des Lo/x de la Nature peut

s'étendre beaucoup plus loin qu'on ne l'ima-

gine. Je vois aflfés clairement 5 qne ce qu'on

prend communément pour une Sufpenfion de

ces Loix 5 pourroit n'être qu'une Dîf^enfation

ou une Diredion -particulière de ces mêmes

Jjoiii.

Ceci efî: d'une vraifemblance qui me frappe.

Je penfe & je parle à l'aide des Mots dont

je revêts mes liées. Ces Mots font des Si'

gnes purement matériels. Ils font attachés au

Jeu de certaines Fibres de mon Cerveau. Ces

Fibres ne peuvent être ébranlées que mon

Ame n'ait auffi-tôt les Perceptions de cc?>

Mots 9 & par eux les Idées qu'ils repréfenieiu.

Voilà les Lo/^ Je /a Nature relatives à mon

Etre particulier. Il me feroit impoffible de

former aucune Notion générale fans le fecours

de quelques Signes d^lnftitution : il n'y a que

ceux qui n'ont jamais médité fur VOeconomic

^ de VHomme , qui puiifent douter de cettç Vé-

rité pfyckologi^ue»
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Je découvre donc que les Loix de la Na-

ture relatives à la Formation des Idées dans

VHomme , à la Re^réjentation , au Ra^^eî 8c à

la Combinai/on de ces Idées par des Signes ar-»

binaires ; ont pu être modifiées d\ine infinité

de manières particulières , & produire ainfi ^

dans un certain Tems , des Evénemens fi eoc-

traordinaires , qu'on ne les juge point renfer-

més dans la Sphère d'AClivité de ces Loix de

la Nature.

J'apperçois ainfi , que le GRAND OU-»

VRIER pourroit avoir cache 5 dès le coni-

rrencement 9 dans la Machine de notre Mon-

de , certaines Pièces & certains Rejforts , qui

ne dévoient jouer qu'au moment que certaines

Circonjlances eorrefpondantes l'cJiigeroient. Ja

'jonnois donc, qu il feroit pojjihle
-, que ceux:

i excluent les Miracles de la Sphère des

Loix de la Nature , fufîent dans le Cas d'un

Ignorant en Méchanique^ qui ne pouvant de-'

viner la Raiion de certains Jeux d'une belle

Machine recourroit pour les expliquer 5 à une

2 01 te de Magie j ou à des Moyens furna"

urels.

Un autre Exemple très frappant m'affermit

dan$
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dans ma Penfée : j'ai vu aflfes diftm6tenicnt 5

qu'il feroit pojjibk que cet Etat Futur de l'Honi»-

me que ma Raifon me rend ii probable , fut

la Suite naturelle d'une Préordinaiion fhyfiquc

auffi ancienne que l'Homme. * J'ai même

entrevu qu'il feroit fojjible encore , qu'une

Prèordination analogue s'étendit à tous les Etres

fentans de notre Globe, -f

Je fuis ainfi conduit par une marche qui

me paroît très philofopbique , à admettre qu'il

eft deux Syftêmes des Loix de la Nature , que

je puis diftinguer éxadement.

Le premier de ces Syjiemes eft celui qui

détermine ce que je nomme le Cours ordinaire

de la Nature.

Le fécond Syfïème eft celui qui donne naif-

famé à ces Evénemens extraordinaires que je

nomme des Miracles.

Mais ;

* Epi Analytique ', Chap. xxiv , §. 726 > 727 , &c. Con-

tem^laùon delà 1<!attire , Pan. IV, Chap. Xlll. Palingénéjjs

Hilofophique j Fart. xvi.

t Part. 1 j IT , VI, IV , V > VI de cette FalingênéfJt,
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Mais \ parce que les Loix de la Nature ont

. loujOLirs pour premier fondement les Propriett's

\
ejfentklles des Corps ^ & que fi VEJfence des

i
Cbofes changeoit'i les Chofes feroicnt détruites

'^

j

je fuis obligé de fuppofer comme certain , qu'il

n'y a rien dans le fécond Syftème qui choque

les Propriétés ejfentielîes des Corps. Et ce

que je dis ici des Corps doit s'entendre encore

des Ames qui leur font unies. J'ai appris

d'une Philofophie fublime , que les EJJences

des Chofes font immuables & indépendantes de

la VOLONTÉ CRÉATRICE. *

Ce ne font donc que les Modes ou les Qua-

lités variables des Corps & des Ames qui ont

pu entrer dans la Conipofition du Syftême dont

je parle 5 & produire cette Combinaifon par"

ticulière de Chofes , d'où peuvent naître les

Evénemens miraculeux.

Par exemple ', je conçois facilement , qu'en

vertu d'une certaine Trèdétermination phyfique,

la Denfité de tel ou de tel Corps a pu aug-

menter ou diminuer prodigieufement dans un

Tems

* Médités le §. 119 de VEffai Analytique j & Iç COIH!-

niencement de la Partie xvi de cette Falingénêfie.
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autre Corps ^
* la Matière éleCirique s'accumu-

ler extraordinairement autour d'une certamc

Ferfonne & la transfigurer ;
* * les Mouve-

mens vitaux renaître dans un Corps où ils

étoient éteints & le rappeller à la Vie; f
des Obftruclions -particulières de l'Organe de

la Vue fe diffiper & laiffer un libre paffage h

la Lumière , &c. &c.

Et
* Je fuppofe ici , comràe l'on voit , que la Pefameitr

n'cfl pas ejfentielle à la Matière , 6l qu'elle dépend d'une

CaaCe phyj'ique fecrete
,
qui poufl'e les Corps vers un Centre

commun. Cette fuppofition n'eft point gratuite : les Pro-

priétés eJpntîeUes ne variant point , &c la Pefanteiir varie ÔCc,

il eft donc pofpble qu'il j ait eu une Prédétermination fhy-

Jïque relative à l'adion de la Pefanteur fur un certain Corps

& dans un certain TemS.

* On connoît ces Couronnes Ittminetifes qui paroifTenc

fur les Perlbnncs qu'on éleClrife par certains Procédés , Sc

l'on n'ignore pas non plus bien d'autres Prodiges que !'£-

Ie6ificité a offerts à notre Siècle.

"{ I! eft aujourd'hui bien démontré , que le grand Prin-

cipe des Mouveaiens vitaux eft dans i'Irritabiliié. Une

Prédétermination fhyfique qui accroîtroit beaucoup l'Irrita-

bilité dans un Corps moi'r , pourroit donc y faire renaître les

mouvemens vitaux & le rappeller à la Vie. Il peut y
avoir bien d'autres Moyens fhyftquei prédéterminés propres

à concourir au même Effet ^ àc qui me (ont inconnus. Je

me borne à indiquer celui que je connôJs un peu*
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Et 11 parmi les Evénemens miraculeux qui

s'offriroient à ma Méditation , il en étoit , où

Ije nentrevifle aucune Caufe phyfique capable

! de les produire ; je me garderois bien de pro-

noncer fur Vtmpojfibilité abfoliie d'une Préàîter-

mination correfpondante à ces Evénement. Je

n'oublierois point que je fuis un Etre dont

.toutes les Facultés font extrememenr bornées,

'& que la Nature ne m'eft tant fcit peu ccn-

Jiiuc que par quelques E^'eri. Je foagerois en

Ijfliôme temps, à d'autres Evénemens de 7n?me

'genre où j'entrevois des Caufes ^hyfi^ues jpre-'

ordonnées capables de les opérer.

Quand je cherche à me faire les plus hautes

Idées du GRAND AUTEUR de VUnivers ^

je ne conçois rien de plus fublime & de plus

U;.ne de cet ETRE ADORABLE, que ds

pcnfer qu'iL a tout ^réordonné par un Atle

uni(iue de sa VOLONTÉ , & qu'il n'eft pro-

prement qu'un feul Miracle , qui a enveloppé

la Suite immenfe des Chofes ordinaires'. &
la Suite beaucoup moins nombreufe des Cho-

fes extraordinaires: ce grand Miracle , ce Mi-

racle incompréhenfible peut - être pour toutes

les ÏNTËLLiCfi^CEs finies , eft celui de la

Création. DIEU a voulu ^ 6c YUniverfalité

Jom. IL N des
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des Cliofes a reçu l'Etre. Les Chofes fuc-^

cejfives foit ordinaires y foit extraordinaires pré-

ëxiftoient donc dès le commencement à leur ûp-

'^arition , & toutes celles qui apparoîtront dans

toute la Durée des Siècles & dans l'Eternitc

même , éxiftent déjà dans cette Predetermination

univerfelle qui embrafife le Tems & V Eternité.

Ma is ; ce feroit en vain que la SOUVE-
RAINE SAGESSE auroit prédéterminé fhyfi^

quement des Evénemens extraordinaires deftinéA

à donner à i Homme de plus fortes Preuves àé

cet Etat Futur, le plus cher Objet de fes dé-

fîrs ; fî cette SAGESSE n'avoit 5 en même

tems 5 prédéterminé b, •. :>nuc d'un PERSO^NAr

CE extraordinaire 5 inifcruic par ELLE-même du

fecret de Ses vues , & dont les Actions & les

Difcours correfpondiiTent éxaflement à Id-Pré-i

détermination dont les Miracles dévoient fortir.

Il ne faut que du Bon-fens pour apperce-

voir qu'un Miracle , qui feroit abfolument ifolé:

ou qui ne feroit accompagné d'aucune Circonf"

tance relative propre à en déterminer le But 9

ne pourroit être pour l'Homme raijonnahle une

Preuve de fa Deftination Future.

Mai§i

11
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Mais ; le But du Miracle fera e?ia6lement

déterminé-, fi immédiatement avant qu'il s'opè^

re , le Personnage refpedable que je fup-

pofe 5 s'écrie en s'adrefîant au MAITRE de la

Nature ; je te rends grâces de ce que TU m'as

exaucé : je f^avois bien que tu m'exauces tow

jours ; mais -, je dis ceci four ce Peuple qui ejî

autour de mol 9 afin qv^il eroye que ceft TOI

QUI n^as envoyé.

Le Miracle deviendra donc ainfl la Lettre

de Créance de I'Envoye' , & le But de là

Miffion de cet Envoyé' fera de mettre en évU

daice la Vie & Vlmmortalité,

Si 5 comme je le difois , les Loix de la Na^
ture font le Langage du SUPREME LÉGIS-

LATEUR , I'Envoye' dont je parle, fera

auprès du Genre - Humain V Interprète de ce

Langage. Il aura été chargé par le LÉGIS-

LATEUR d'interpréter au Genre-Humain les

Signes de ce Langage divin ? qui renfermoient

les affurances d'une heureufe Immortalité. *

ri

* J'ajouterai ici un mot j pour achever de développer

raa Penfée fur les Miracles.

U feroit fojjibk , que plufieurs des Sujets j fur lefquels je

fupnotè que des Guérifons miraculettjes ont été opérées,

J.J 2.
isuffenf



lç6 Palingénésie
Il étoit abfolument indifférent à la Mifficn

de det Envoyé', qu'il opérât lui-mcnîe les

Miracles ou qu'il ne fit que s*acconmtodtr à leur

But en le déterminant précifément par fes £>//-

cours & par fes Atiiom. L'ObéïflTance parfaite

& confiante de la Nature à la Voix de TEn-

VOYe' , n'en devenoit pas moins propre à au%\

îhorifer Se à caraCterifer fa Mijfion.

La Naijfance extraordinaire de I'Envoye"

pou-

cuflent été eux-mêmes "^réordonnés dans un Rapport diredl

à ces Gîîérifons.

Il (ëroit fojjlble ,
par exemple , que le Germe d'un fer--

j^in Aveugle-né eût été placé dans l'Ordre des Générations ,

de manière que cet Avev.r^k étoit lié à la Mijp.on de I'En-

VOYe' , des le commencement des Chofes , ëc qu'en coin-

cidani ainfi avec cette Miflion , il eiit pour Fijj de concourir

à Yamhorifcr par le Miracle dont il devoit être le Sujet.

La Réponfe fi remarquable de I'Envoi- e' fur cet Aveugle ,

fembleroit confirmer mon Idée , 6C indiquer la Préordina-

tion dont je parle. Cet Homme n'ejl point né Aveugle parce

quil a péché , ni ceux qui l'ont mis au monde ; mais , cejl

AFIN QUE LES OEUVRES DE DIEU PAROISSENT EN LUI.

Je con<^ois donc , que les Veux de cet Aveugle , avoienÉ

été préorgamfés , dès le commencement j dans un Rapport

déterminé à l'action des Caufes phyfiques 5c fecretes , qui

dévoient les ouvrir dr.ns un certain Tems , Sc dans un cer-

tain Lieu. Je me plais à contempler le Germe de cet Aveu^

gle, caché depui» quatre mille ans dans la grande Chaîne p

ôv préparé de fi loin pour les Befains de l'Humanitér I
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'pouvoit encore relever fa Miiîion auprès des

^^ immes , Se il étok pojfibk que cette Naijfancc

^ envelopîîie comme tous les autres "T/J^ic-

mens miraculeux dans cette Dirpenfktion par-

îiculicre des Loix de la Nature , cjui devoir les

nioiiiire. Conibien de moyens phyfigues pre-

ordoiinés , très diffc;rcns du Moyen ordinaire -,

)ouvoient faire développer un Gzrnie humain

kns le Sein d'une Vierge !

Si cette Oeconomie ^urticuJihe des Loix dï

a Nature étoit delHnée par la Sx-^-GESSE à

burnir à l'Homme raifoimable une Preuve de

Vait de la Certitude de ion Etat fiiiur^ cette'

'reuve a dui être revêtue de Caractères qui ne

)ermiirent pas à la Raifon d'en méconnoitre la

Nature & la Fin,

J'obferve d'abord , que les Faits renfermés

dans cette Oeconomie , comme dans leur Prin-

ipe^hyfique ^réordonné, ont du ttre tels, qu'il

3ariit manifejlement qu'ils ne reflbrtoient pas de

'Oeconomie ordinaire des Loix de la i\ :':ure :

5 il y avoit eu fur ce Point quelquV^jMiuc/ii^e

,

comment auroit-il été manifejîe c|ue le LEGIS-

LATEUR parlait,

,N 5 D
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Il n'y aura point eu d'équivoque s'il a ét(

manifefie , qu'il n'y avoit point de Proportio,

ou di Analogie entre les Faits dont il s'agit

les Caufes apparentes de ces Faits. Le Sens-

commun apprend afles qu'un Aveugle-né ne re

couvre point la Vue j par un attouchemeni

extérieur 8c momentané'^ qu'un Mort ne rejfup

cite point à la feule Parole d'un Homme j &:c.

3De pareils Faits font aifés à diftinguer de ces

Trodigcs de la Phyiique -, qui fuppofcnt tou-

jours des Préparations ou des Injïrumens. Dans

CCS fortes de Prodiges , l'Efprit peut toujoursj

découvrir une certaine Proportion , une certaine

Analogie entre l'fj^ï & la Caufe \ & lors-menie.

qu'il ne la découvre pas intuitivement 9 il peut

au moms la concevoir. Or , le moyen de

concevoir quelciu'Analogie entre la Prononcia-

tion de certains Mots ôc la RéfurreCiion d'un

Mort ? La Prononciation de ces Mots ne fera

donc ici qu'une Circonitance concomitante , ab-

folunient étrangère à la Gaule fecrete du Fait j

mais propre à rendre les Speèlateurs plus at-

tentifs 5 FobéïlTance de la Nature plus frappan-

te , ôc la Miffion de I'Envoye' plus authen-

tique. Lazare fors dehors ! & il fortit.

Au reftê 5 je n^ ferois pas entrer dans VEf^t

Jencç

i
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Jeuce du Miracle fon Opération injîantanée*

Si un certain Miracle offroit des Gradations

, fenfibles 5 il ne m'en paroîcroit pas moins un

I

Miracle , lorf(|ue je découvrirois toujours une

difproi>ortion èvtdeme entre PEfFet & fa Caufe

a^farente ou Symbolique. Ces Gradations me

fembleroient même propres à indiquer à des

Yeux piiilofophes , un Agent vhyfuiue , & très

différent du Jymbolique, Les Gradations décè-

lent toujours un Ordre phyfique , & elîes font

fufceptibks d'une accélération à l'indciini.

Je "remarque en fécond lieu 5 que ce Lan-

gage de Signes a du 5tre multiplié & va-ié
-y &

former 3 pour ainfi dire 3 un Dijcours fuivi 9

dont toutes les Parties fuffent harmoniques en-

tr'elles ? & s'appuyaffent les unes les autres :

car plus le LÉGISLATEUR aura développé

SES Vues 5 multiplié & varié ses Expreffions i

^ plus il aura été certain qulL ^arloit. ^

Mais j s'il a voulu p^/er à des Hommes
de tout Ordre , aux Ignorans comme aux Sça-

vans , IL aura parlé aux Sens , & n'aura em-

ployé que les Signes les plus faisables , & que

le fimple Bon-fens put facilement faifn-»

N 4 Et
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Et comme le But de ce Langage de Signes

c^toit de confirmer à la Raifop la Vérité de ces

grands Principes qu'elle s'écoit déjà formé . fur

les Devoirs & fur la Dejlination Future de

l'Homme", I'Interprete de ce Langage

a dû annoncer au Genre-humain une Dotïrine

ijui fut précifément conforme à ces Principes

les plus épurés & les plus nobles de la Rai- •

fon, & donner dans fa Personne le Mo-
j

dèle le plus accompli de la PerfeClion humaine, i

i

j

D'un autre côté , fi la Miffwn de I'Envoye'

avoir été bornée à annoncer au Genre - humain

cette DoClrine fublime j fi en môme tems qu'il

l'annonçoit 5 le MAITRE de la Nature n'a-

voit point parlé aux Sens ce Langage nouveau

fi propre à les Impper *, il cfl de la plus gran-

de évidence , que .la Dodrine n'auroit pu ac-
"

croître alTés par elle - même la Frobabilité de

cet Etat Futur qu'il s'agilloit de confirmer aux

Hommes. C'ell qu"'on ne Içauroit dire pué-

ciféaient ce que la Raifon humaine peut ou ne

peut pas en matière de DoBrine j comme oti.

peut dire ce que le Cours ordinaire de la Na-

ture peut ou ne peut pas relativement à certaine

Faits palpables 5 nombreux , divers.
*

1

Le 16 Janvier 1769»
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On voit affés , que cet Argument repofe fur cette Vé-

rité fî évidente ,
que la Rai(on humaine- eft (ufceptible d'un

accroifpment à l'indéSni. Socrate avoit entrevu la Théo*

rie de l'Homme woral , ÔiX'ImmonJUé de l'Ame. Si dix

à douze Socrates ;'.voient luccédé au premier dans la durée,

des Ages, qui (çait file dernier , aidé de; lumières de fes

PrédéceflTeurs 6c des iiennes propres, ne i'e lèroit point élevé

enfin jufqu'à -la fublime Morale dont il s'agit ? On con-

viendra du moins que l'impoITibilité de la Cholè n'eft poinc

du tout démontrée.

Ici l'Efprit découvre toujours une certaine prcportion en-

tre les Vérités acquifes 6c celles qu'on peut acquérir par de

nouvelles Méditations : il eft , en effet , très manifeile
, que

les Vérités morales font enveloppées les unes dans les autres,

& que la Méditation parvient tôt ou tard à les extraire

les unes des autres.

Il n'en va pas de même des Faits mtracuhiix- Le fîmple

Bon-fens luffit pour s'aflurer , qu'un Avsttgle-né ne peut re-

couvrer la Vue ,
prelque fubitemeni ,

par un attouchement

extérieur & momentané
;

qu'un Homme réeiement mort

ne rejjufcite point à la fimple parole d'un autre Hommss
qu'une Troupe d'Ignorans ne vient pas tout d'un coup à

parler des Langues éirangires ; &€.

Ici TEfprit ne découvre aucune proportion entre les

Effets ÔC les Caufes apparentes, aucune analogie entre ce

qui précède & ce qui Jiiit. Il voit d'abord que ce; Effets

ne réiiiUent point du Cottrs ordinaire de la Nature &c.

Ce feroit donc choquer les Régies d'une (aine Logique,

que de réduire à la feule Dodrine toutes les Preuves dç

Ja Mijfton de ''Envoyé'.

•â^>lc'

DIX-
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DIX-HUITIEME PARTIE.
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SUITE DES IDÉES
SUR

L'ETAT FUTUR
D E

L' H O M M E.

SUITE DE VESQUISSE
DES

RECHERCHES PHILOSOPHIQUES
DE L'AUTEUR

SUR LA RÉVÉLATION,
LE TEMOIGNAGE.

»>==;:: 1 =====:==><«

T TNE grande Qiieftion s'offre ici à mon
^^ Examen : comment puis-je m'affurer rai-

. fonnablement que le LÉGISLATEUR de la

Nature a parlé "i



Philosophique. Part.XVIII. 105

Je ne demanderai pas , pourquoi le LEGIS-

LATEUR ne m'a pas parlé â moi- même 1

j'apperçois trop clairement , que tons les In-

dividus de l'Humanité ayant un Droit égal à

cette Faveur , il auroit fallu pour fatisfaire

aux défirs de tous , multiplier & varier les Si-

gnes extraordinaires dans une proportion rela-

tive à ces déiirs. Mais ; par cette multipli-

cation excejjive des Signes extraordinaires , ils

auroient perdu leur Qualité de Signes j & ce

qui dans l'Ordre de la SagelTe devoit demeurer

extraordinaire feroit devenu ordinaire^

Je fuis obligé de reconnoître encore , que

je fuis fait pour être condait; par les Sens &
par la Rejîe'xion : une Révélation intérieure qui

me donneroit fans cefTe la plus forte perfuafion

de la Certitude d'un Etat Futur , ne feroit donc

pas dans [^Analogie de mon Etre.

Je ne pouvois éxifter à la fols dans tous

les Tems & dans tous les Lieux. Je ne pou-

vois palper , voir , entendre , examiner tout

par mes ptopres Sens. 11 ell: néanmoins une

loule de Cbofes dont je fuis intéreiTi à con-

noitre la Certitude ou au moins la Probabilité,
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& qui fe font palTées loiigtenis avant moi oiï

dans dts Lieux fort éloignés.

L'Intention de FAUTEUR de mon Etre ,

> efl: donc que je m'en rapporte fur ces Chofes à

la Dcfofiîion de ceux qui en ont été les Témoins
-i

Se qui m'ont tranfmis leur Témoignage de vivC"

voi^ ou jp<^r icrit.

Ma Conduite à Fégard de ces Chofes ? re?

pofe fur une confidération qui me fenible très

raifonnable : c'eft que je dois fiippofer dans mes

Semblables les mêmes Facultés eJlentielles que je

découvre chés moi. Cette Suppofition eft ,

à la vérité j purement Analogique , mais, il

m'efî: facile de m'aflurer 5 que VAnalogie a ici

la même force que dans tous les Cas qui font

du reflbrt de l'Expérience la plus commune &
la plus confiante. Eft-il befoin que j'exami-

ne à fond mes Semblables pour être certain qu'ils

ont tous les mêmes Sens & les mmes Facultés

que je poflede ?

Je tire donc de ceci une Conféquence que je

juge très légitime : c'eft que ces Chofes que

j'aurois vues 5 ouïes 5 palpées 9 examinées fi j'a-

vois été placé dans- un certain Tems & dans

nn
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un ceitaiii Lieu 5 ont pu l'être par ceux qui

éxiiloient dans ce Tems & dans ce Lieu,

Il faut bien que j'admette encore , qu'elles

l'ont été en effet , fi ces Chofes étoient de na-

ture à intère£er beaucoup ceux qui en étoient

les Spectateurs : car je dois raifonnablement

fuppofer 5 que des Etres 5 qui me font fembla-'

blés y fe font conduits dans certaines CirconJ-'

lances importantes •, comme j'aurois fait moi-

même 5 fi j'ayois été placé dans les mhnes Cir-

conftances , & cpïls fe font dc'terminés par les

mêmes Motifs , qui m'auroient déterminé en

cas pareil.

Je choquerois 5 ce me femble 5 les Règles

les plus sures de VAnalogie fi je jugeois autre-

ment. Remarqués 5 que je ne parle ici que

de Chofes qui n'exigent pour être bien connues

que des Yeux 5 des Oreilles & un Jugement

fain.

• Parce que le Témoignage eft fondé fur VA'

iialogie 5 il ne peut me donner comme elle

qu'une Certitude morale. Il ne peut y avoir

d'enchaînement néceffaire entre la manière dont

j'aurois été affedé ou dont j'aurois agi en telles

ou
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que je crois m'être femhlabîes , ont été affetlés

ou ont agi dans les mêmes Circonftances. Les

Circonjlances elles - mSmes ne peuvent jamais

être parlkitcment femhlabks ^ les Sujets font

trop compliqués. Il y a plus ; le Jugement

que je porte fur le Rapport de fimilitude de

ces Etres,avec moi •> n'ell encore (lu analogique.

Mais ; fi je me rëfolvois à ne croire que les

feules Chofis dont j'aurois été le Témoin , il

faudroit en même tems me réfoudre à mener-

la Vie la plus trifte & me condamner moi-

même à l'ignorance la plus profonde fur une

infinité de Chofes qui intérefifent mon Bmheur,

D'ailleurs ? VExpérience & la Réflexion me

fournilTant des Règles pour juger fainemcnt de

la validité du Témoignage , j'apprends de l'une

& de l'autre qu'il efl une foule de cas où je

puis adhérer au Témoignage fans courir le rif-

que d'être trompe'.

Ainsi 9 les mêmes raifons qui me portent

à admettre un certain Ordre dans le Monde

fhyfique , * doivent me porter à admettre auffi un

* Voyés le commencement de la Partie xvii. de cett|Ç



Philosophique. Part.XVIII. 20»f

certain Ordre dans le Monde moral Cet Ordrg

moral réfulte eiïentiellenient de la Nature des Fa-

cultés humaines Se des Rapports qu'elles foutien-

nent avec les Chofes qui en déterminent l'exercice*

Les Jugemens que je fonde fur TOrdre Trio*

rai , ne fçauroient être d'une farfaite Certitude
5

parce que dans chaque Détermination particu-

Hère de la Volonté le contraire ell toujours pq/I

ftble j puifque VAClivité de la Volonté peut

s'étendre à un nombre indéfini de Cas*

Mais 5 quand je fuppofe un Homme de

Bon-fens , je fuis obligé de flippofer en même

tems 9 qu'il ne fe conduira pas comme un Fol

dans tel ou tel Cas particulier ', quoi qu'il aîd

toujours le Pouvoir de le faire. Il n'eft donc

que probable qu il ne le fera pas ^ & je dois

convenir que cette Frohabilite' ell aflfés grande

pour fonder un Jugement folide , & aflfortî

aux Befoins de ma Condition préfeiue.

Ces Chofes que je n'ai pu palper 5 voir 9

entendre & examiner par moi-même , parce que

l'éloigneraent des Tems ou des Lieux m'en fé-

paroit 5 feront donc 5 pour moi 9 d'autant plus

frobaèles , qu'elles me feront atteftées par un

pbj.
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plus grand nombre de Témoins & par des Té-»

moins "plus dignes de foi , & que leurs Déf-Ch-

fttions feront plus circonjlanciées , plus harmo^

niques entr'elles , fans être identiques.

Si j'envilage la Certitude comme un Tout ,

& Il je divife par la Penfée ce Tout en Par-

ties ou Degrés , ces Parties ou Degrés feront

des Pai'ties ou des Degrés de la Certitude.

Je nomme Probabilités ces divifions idéales

de la Certitude. Je connoîtrai donc le Degré

de la Certitude , quand je pourrai affigner le

Rapport de la Partie au Tout.

Je ne dirai pas ? que la Probabilité d^une

chofe croît précifénient comme le nombre des

Témoins qui me l'atteftent : car fi je fuppofe

que le V^. Témoin me donne -^ de la Certi-

tude 5 le 2^. Témoin que je veux fuppofer égal

en mérite au i^"" , me donneroit donc auffi j% 5

ce qui produiroit \~ ; c'eft-à-dire , huit dixiè-

mes de plus que la Certitude
'^ ce qui eft int-

pofïible.

Je découvre donc 5 c^u'il y a ici une autre

manière

«
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manière de calculer le Témoignage , qui eft la

feule vraye 5 & que je tâche de faifir. Dans

cette vue ^ je me repréfente la Certitude comme

un Efpace à parcourir. Je fuppofe 5 que le

ie.r. Témoin me fait parcourir j% de cet Ep

^ace : le 2A. Témoin -, égal en mérite au i^^ ,

aura donc avec la diaiéme qui refle , la même

proportion que le l^r. Témoin foutient ave®

l'Efpace entier. Le 2,^. Témoin me fera donc

parcourir les ^^ de cette dixième : je parcour-

rai donc avec ces deux Témoins les -^^-^ de-

VEfpace , &c.

Je jugerai du Mérite des Témoins par deux

Conditions générales & eflentielles 5 par leur

Capacité 3 & par leur Intégrité.

Uétat dés Facultés corporelles & des Facul-

tés intellectuelles déterminera la première de

ces Conditions : te Degré de Probité & de Dé-

ftntérejfement déterminera" la féconde.

UExpérience ou cette réitération éCAÙes Se

dt certains Actes , par lefquels je parviens à

comioître le CaraCière moral ^ l'Expérience ,

<âis-je 5 déàd-iïd. en dernier reiïbrt de tout cela.

Tome 11 O fap-
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J'appliquerai les mêmes Principes fondame

taux à la Tradition orale & à la Traditio

écrite. Je verrai d'abord , que celle - ci

beaucoup plus de force que celle - là. Ji

verrai encore , que cette force doit accroît

'par le concours de différentes Copies de la m
me Dépofition. Je confîdérerai ces différente

Copies comme autant de Chaînons d'une memeï

Chaîne. Et fi j'apprens 5 qu'il éxiile plufieurs

'Suites différentes de Copies , je regarderai ces

différentes Suites comme autant de Chaînes col-

latérales 5 qui accroîtront tellement la Proba"

bilité de cette Tradition écrite qu elle approchera

indéfiniment de la Certitude-, & furpaffera celle

que peut donner le Témoignage de plufieurs

Témoins oculaires.

DIEU efl FAUTEUR de VOrdre moral

comme IL eft l'AUTEUR de' VOrdre phyfique,\

J'ai reconnu deux fortes de Difpenfations dans

l'Ordre fhyjîq^ue.* La première eft celle qui

détermine ce que j'ai nommé le Cours ordinain

de la Nature. La féconde eft celle qui de»

termim

* Confoltés la Parc, xvii dé cet Ecrie;
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termine ces Evéïiemens extraordinaires , que j'ai

nommés des Miracles.

La première Difpenfation a pour Fin le BoiU

heur de tous les Etres fentans de notre Globe.

La féconde a pour Fi/i le Bonheur de l'Hom-

Tjie feul ', parce que VHomme eil le feul Etre

fur la Terre , qui puilTe juger de cette Dij^en^

fation 5 en reconnoître la Fin , fe l'approprier

,

& diriger fes Adions relativement à cette Fin. *

Cette Difpenfation particulière a donc du

être calculée fur la Nuture des Facultés de

l'Homme , & fur les différentes manières dont

il peut les exercer ici-bas 8c juger des Chofes*

C'eft à VHomme que le MAITRE du Monde

a voulu parler : I L a donc approprié son

Langage à la Nature de cet Etre que s A

BONTE vouloit inftruire. Le Plan de s A

^SAGESSE ne comportoit pas qu'IL changeât

la Nature de cet Etre , & qu'IL lui donn^'it

Sx\x la Terre les Facultés de I'Ange. Mais",

la

Relifé! la P.^rtie vni de cet Eciir , & confultés en».

Core ce gue j'ai dit de VHomwe moral dans l^ Partie xv,

O z
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la SAGESSE avoit ^réordonné des Moyens ^

qui fans faire de VHomme im Ange , dévoient

lui donner une Certitude raifoilnable de ce cp'il

lui importoit le plus de fçavoir.

L'Homme eft enrichi de diverfes Facultés

intdUduelles : l'Enfenible de ces Facultés conf-

titue ce qu'on nomme la Raijhn. Si DIEU
ne vouloit pas forcer l'Homme à croire : s'IL

ne vouloit que parler à fa Raifon j IL en aura

ufé à l'égard de l'Homme , comme à l'égard

d'un Etre imelUgent. IL lui aura fait enten-

dre un Langage approprié à fa Raifon 5 & IL

aura voulu qu'il appliquât fa Raifon à la Re-

cherche de ce Langage 5 comme à la plus belle i

Recherche dont il put jamais s'occuper»
i

La nature de ce Langage étant telle , qu'il
]

ne pouvoit s'adrefTer directement à. chaqu'Indi-
|

vidu de l'Humanké , * il falloit bien que le

LÉGISLATEUR l'adaptât aux Moyens naturel!^

par lefquels la Raifon humaine parvient à fe

convaincre de la Certitude morale des Evéne-^

mens pajfe's , & à s'affurer de ÏOrdre ou dej

VEJ^ece de ces Evénemcns.

* yoy£s le coninîencsmcnt de cette Pafti'tt
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Ces Moyms naturels font ceux que renferme

le Témoignage : mais ; le Témoignage fuppofe

toujours des Faits : le Langage du LEGISLA-

TEUR a donc été un Langage de Faits Se

de certains Faits. Mais ; le Témoignage eft

foumis à des Règles que la Raifon établit, 8c

fur lefquelles elle juge ; le Langage du LÉ-

GISLATEUR a donc été fubordonné à ces

Uc'oks.

Le Fondement de la Croyance de l'Homme

îlir fa Dejlination Future a donc été réduit ainfi

par le SAGE AUTEUR de l'Homme à des

Preuves de Fait , à des Preuves palpables & à

la portée de l'Intelligence la plus bornée.

PARCE-que le Témoignage fuppofe des Faits ^

il fuppofe des Sens qui apperçoivent ces Faits >

& les tranfmettent à l'Ame fans altération.

Les Sens fuppofent eux-mêmes un Entende-

ment qui juge des Faits ; car les Sens pure-

ment matériels ne jugent point.

Je nomme Faits palpables ceux dont le ilm-

ple Bon-fins peut juger ou à l'égard defqueis

05 il
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il peut s'afllirer facilement qu'il n'y a point

de méprîje.

Le Bon-fms ou le Sens-commun fera donc

ce Pegré d'Intelligence qui fuffit pour juger

de Semblables Faits.

Mais j parce que les Faits les plus palpa-

bles peuvent être altérés ou deguifés par Vlm-

^ojîure ou par {^Intérêt , le Témoignage fup-

pofe encore dans ceux qui rapportent ces Faits

une Probité & un Defintérejfement reconnus.

Et puifque la Probabilité de quelque Fait

que ce foit , accroît par le nombre des Dépo-

Jans 5 le Témoignage exige encore un nombre»

de Dépofans tel , que la Raifon l'eftinie Jujfi'

xfmt.

Enfin ', parce qu'un Fait n'eft jamais mieux

connu 5 que lors qu'il eft plus circonjïancié ^

& qu'un concert fecret entre les Dépofans n'eft

jamais moins préfumable -, que lorfque les Dé-

pofitions embralfent les Circonflances ejjemielles

du Fait fans fe rejfembler dans la manière ni

dans les termes-, le Témoignage veut des. Dé-

molitions circonfiandéis -, convergentes entr'elles,

&

i



• Philosophique. Part.XVIII. Z15

& variées néanmoins dans la Forme & dans

les Exprejfions.

S'il fe trouvoit encore 9 que certains Faits

qui ma feroient atteflés par divers Témoins

oculaires , choqiiaflent leurs Préjugés les plus

anciens 5 les plus enracinés 5 les plus chéris ;

je ferois d'autant plus afTuré de la fidélité de

leurs Dé^ofuions , que je ferois plus certain

qu'ils étoient fortement imbus de ces Préjugés,

C'eft' qu'il arrive facilement aux Hommes de

croire légèrement ce quifavorife leurs Préjugés t

& qu'ils ne croyent que difEcilement ce qui dé-

truit ces Préjuges,

S'il fe rencontroit après cela 5 que ces mê-

mes Témoins réiinifTent aux Conditions les plus

ejjentielles du Témoignage 5 des ^alités tranf"

cendantes 5 qu'on ne trouve point dans les Té-

moins ordinaires ; fi à un Sens droit & à des

Mœurs irréprochables 3 ils joignoient des Ver-

tus éminentes , une Bienveuillance la plus uni-

verfellc , la plus foutenue , la plus ^tlive ', fî

leurs Adverfaires mêmes n'avoient jamais con-

tredit tout ccla^ fi la Nature obéïtîbit à la

Voix de ces Témoins comme à celle de leur

Maître j fi enfin) ils avoient perfévéré avec

O 4 uae
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une conflauce héroïque dans leur Témoignage

^

Se l'avoient même fcellé de leur Sang , il me

paroîtroit que ce Témoignage auroit toute la

force dont un Témoignage humain peut être

fufceptible.

Si donc les Témoins que I'Envoye' auroit I

cboifi 5 rélinilToient dans leur Perfonne tant de
J

Conditions ordinaires & extraordinaires 5 il me '^

fenibleroit , que je ne pourrois rejetter leurs ';

Dé^ofitions , fans clioquer la Rai/on. •

1

Ici je me demande à moi-même , fi un

Témoignage humain , quelque certain Si quel- i

que parfait que je veuille le fuppofer 5 fuffit

pour établir la Certitude ou au moins la Pro-

babilité de Faits qui choquent eux-mêmes les

Loix ordinaires de la Nature?

J'apperçois au premier coup d'Oeil , qu'un

Fait 5 que je nomme miraculeux , n'en eft pas

nioins un Fait fcnfible , -palpable. Je recon-

nois même qu'il étoit dans l'Ordre de la SA-

GESSE , qu'il lut très fenfible , très palpable.

Un pareil Fait étoit donc du reflfort àe^ Sens ;

il pouvoit donc être l'Objet du Témoignage.
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Je vois évidemment , q^ii'il ne faut que des

Sens pour s'afiTurer fi un certain Homme eft

vivant ; s'il ell: tombe maJade'y fi fa Maladie

augmente ; s'il Je meurt ; s'il eji mort ; s'il rend

une odeur cadavéreufe. Je vois encore , qu'il

ne faut non plus que des Sens , pour s'afTurer

fi cet Homme , qui était mort , efl rejjujcite'f

s'il marche 5 parle , mange 5 ^oir j &:c.

Tous ces Faits fi fenfibles , fi palpables , peU'

vent donc être auffi bien l'Objet du Témoi-

gnage , que tout autre Fait de Fhyftque ou

iUiJîoire,

Si donc les Témoins dont je parle , fe bor-

nent à m'attefter ces Faits , je ne pourrai re-

jetter leurs Dépofitions , lans choquer les Règles

du Témoignage 5 que j'ai moi-même pofées>

& que la plus faine Logique prefcrit.

Mais ', fi ces Témoins ne fe bornoient point

à m'attefter fimplement ces Faits , s'ils préten-

doient m'attefter encore la Manière fecrete dontr

le Miracle a été opéré; s'ils m'aftiiroient qu'il

a dépendu d'une Prédétermination phyftque ;

leur Témoignage fur ce Point de Cofmologie.

me paroîtroit perdre beaucoup de fa force.
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Pourquoi cela ? c'efl que cette PrédùermU

nation que ces Témoins m'actefteroient , n'étant

pas du report des Sens , ne pourroit être l'Objet

direci de leur Témoignage. Je crois l'avoir

prouvé dans la Partie xvi de cet Ecrit.

Ces Témoins pourroient ? à la vérité 5 m'at-

tefter qu'elle leur a été révélée par le LÉGIS-

LATEUR LUi-même : mais , afin que je puffe

Stre moralement certain qu'ils auroient eu une

celle Révélation 5 il me faudroit toujours des

Miracles ; c'efl-à-dire , des Faits qui ne ref-

fortiroient point du Cours ordinaire de la Na^-

ture & qui tombcroient fous les Sens. *

«

Je découvre donc -, qu'il y a dans un MJ-

tacle deux Chofes elTentiellement différentes ^

& que je dois foigneufement diftingucr , le

i^ait & la Manière du Fait.

La premike de ces Chofes a un Rap'port

direCl aux Facultés de l'Homme : la féconde

ii'eft en Rapport direCt qu'avec les F.icuhés de

ces Intelligences dont je parlois dans les

Parties xii t^ xiii de cet Ecrit j & qui con-

noiifent:

. Confultés la Partie xvu.
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noiiTent le Secret de rOecouomie de notre

Monde.

Si toutefois les Témoins rapportoient à l'ac-

tion de DIEU î les Faits extraordinaires qu'ils

m'attefteroient ^ ce jugement particulier des

j

Témoins 5 n'iniirmeroit point -, à mes Yeux 9

; leur Té/noiomige j parce qu'il feroit fort na-

I turel qu'ils rapportaient à l'intervention immé-

I

diate de la TOUTE PUISSANCE , des Faits

dont la Caufe ^rochùne & ejficiente leur feroit

voilée ou ne leur auroit pas été révélée.

Mais ; la première Condition du Témoignage ,

eft 5 fans doute , que les Faits attelles ne foient

pas fhyfi(iuement im^ojfibles \ je veux dire , qu'ils

ne foient pas contraires aux Loix de la Nature.

C'ell [^Expérience qui nous découvre ces

Lojx , & le Raijbnmmmt en déduit des Confé-

quences theoreti^jnes & pratifiiss , dont la Col-

leflion Jyjiêinatiiiue conltitue la Science humail^.

Or, VExpérience la plus confiante à2 tous

les Tems & de tous les Lieux dépofe contre la

Fq/fibilité ^hyft^ue de la RéfurreUion d'un Mort.

Cepen-^
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Cependant des Témoins 5 que je fuppofe lei

plus dignes de foi , m'atteflent qu'un Mon eft

rejfufcitéy ils font unanimes dans leur Dépofi^

ùon-i Se cette Dépofition eft très claire & très

eirconjîanciée.

Me voilà donc placé entre deux Témoigna,

ges direftement op^ofés , & fî je les fuppofois

Régale force 5 je demeurerois en équilibre 5 &
je fufpendrois mon jugement.

Je ne le fufpendrois pas apparemment? fi

ÏAthèïfmc 7 étoit démontré vrai : la Nature n'au-

roit point alors de LÉGISLATEUR : elle fe-

roit
'

à elle - même fon propre Légijlateur 9 Se

VExpérience la plus confiante de tous les Tems

& de tous les Lieux 5 feroit fon meilleur I«-

terprête.

Mais ; s'il eft prouvé que la Nature a un

LÉGISLATEUR 5 il eft prouve ^gzx cela même»

que ce LÉGISLATEUR peut en modifier lej

Loix. *

[ Si ces Modifications font des Faits palpables»,

ellK

* Cwfultés la Partie xvii de cej. jEcrir,
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files pourront être l'objet direCl du Téihoh,

gnage.

Si ce Témoignage réunit au plus haut degré

toutes les Conditions que la Raifon exige pouE

la validité de quelque Témoignage que ce foit ;

(î mcme il en réunit que la Raifon n exige pas

dans les Témoignages ordinaires ; il fera 9 ce

me femble, moralement certain que le LÉGIS-

LATEUR aura T^arlé.

Cette Certitude morale me paroîtra accroître

il jje puis découvrir avec évidence le But que

le LÉGISLATEUR s'eft propofé en modi^am

ainfi les Loix de la Nature, *

Mon Scepicifme ne doit pas en demeurer là :

les Faits que je nomme miraculeux font une

Violation de VOrdre ^hyfi^ue : V/m^oJîure eft une

Violation de VOrdre moral, quand elle a lieu

dans des Témoins qui paroiflent réunir au plus

haut point toutes les Conditions effentielles au

Témoignage.

Seroit-

* ÇonfuUés encore la Partie xvij de cette FAlingé^éfii'
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Sei'oit-il donc moins probable , que de pareils

Témoins atteflaRent des Faits faux , qu'il ne

Teft qu'un Mort foit rejjufcitel

•

Je rappelle ici à mon Efprit , ce que j'ai

cxpofë fur VOrdre phyfique dans la Partie pré-

cédente. Si j'ai reconnu aftes clairement 5

que les Miracles ont pu reiTortir d'une Frédc-

Germination fhyjlqiie y ils ne feront pas des

Violations de l'Ordre fhyfique j mais 5 ils feront

des Difpenfations particulières de cet Ordre 5

renfermées dans cette grande Chaîne , qui lie

le PafTé au Préfent ; le Préfent , à l'Avenir ;

l'Avenir , à l'Eternité.

Il n'en eft donc pas ^e VOrdre phyfique ^

précifément comme de VOrdre moral. Le

premier tient aux Modifications pojfibles des

Corps : le fécond tient aux Modifications pofft-

blés de i^Ame.

"VEnfemble de certaines Modifications de VA-

me 5 conftituc ce cjue je nomme un Caractère^

tnoral,

ïv'eîi[îèce ? la niukiplicité Se la variété des

Aaes
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ACles par lefquels un CaraClère moral fe fait

connoître à moi 5 fondent le Jugement que je

porte de ce CaraClère. *

Mon Jugement approchera donc d'autant plus

de la Certitude', que je connoîtrai un flus

grand nombre de ces ACles & qu'ils feront p/ws

divers.

Si ces Actes etoient marqués au coin de la

jj

plus folide Vertu j s'ils convergeoient vers un

But conmiun ; fi ce But étoit le plus grand

Bonheur des Hommes , ce Caractère moral me

pai'oîtroit éminenmient vertueu:^.

Il me paroît donc 9 qu'il efl moins -probaMei

qu'un Témoin éminemment vertueux atteftepo^r*

vrai un Fait extraordinaire qu'il fçauroit ctre

faux , qu'il ne l'eft qu'un Corps fubifle uno

Modification contraire au Cours ordinaire de la

•Nature.

Cefl que je découvre clairement une PRE-"

MIERE CAUSE & un But de cette Modifia

cation

. Voyés ce que j'ai dit là-defllîs pag. 209.
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cation : c'eft que je ne découvre aucune con-^

tradiUion entre cette Modification & ce que

je nomme VEJJence du Corps : c'eft que loin

de découvrir aucune raifon fuffifante ^wurquoi

tin tel Témoin nie tromferoit , je découvre ?

au contraire 5 divers Motifs très puiflans qui

pourroient l'engager à taire le Fait 5 fi VA"

mour de la Vérité n'étoit chés lui -^rédominanu

Et fi plufieurs Témoins de cet Ordre , con-

courent à attefter le même Fait miraculeux 5

s'ils perfévèrent confiammmt dans leurs Dé^o-

fttions ; fi en y perfévérant , ils s'expofent

évidemment aux plus grandes calamités & à la

Mort même ; je dirois , que Vlm^ojlure de pa-

reils Témoins feroit une violation de l'Ordre

moral-) que je ne pourrois préfimier fans cno"

quer les Notions du Sens-commun,

Il me femble que je choquerois encore ces

Notions 5 fi je préfumois 5 que ces Témoins fe

font eux-mêmes trompés : car j'ai fuppofé qu'ils

atteftoient un Fait très-prj^able , dont les Sens

pouvoient aufli bien juger que de tout autre

Fait •, un Fait enfin , dont les Témoins étoient

fortement méïeiCés à s'affurer.

Une
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Une chofe au moins que je ne puis coiv

tefler j c'eli q"2 ce Kih m'auroic paru indubi-»

table , fi j'en avois été le Tcmoin. Cependant:

il ne m'en auroit pas paru moins cf^ofé k

yExpérience ou au Cours ordinaire de la Na-

ture. Or 5 ce que j'aurois pu voir & palper

fi j'avois été dans le Tems h dans le Lieiï

où le Fait s'eft pafle ; nierai -je qu'il ait pu

être vu & ^al^è , par des Hommes qui pofle-

doient les mêmes ïacuîiés que moi? *

Il me paroît donc 9 que je fuis raifonnalk"

vient obligé de reconnoitre , que la Preuve que

je tirois de V Ordre ^hyfique , ne fçauroit erre

ef'Çofée à celle que me fournit FOire moral v

11°. parce que ces Preuves font d'un Genre

très- différent , & que la Certitude morale n'eit

l|pas la Certitude ^hyfique : 2,*^. parce que je

n'ai pas même ici une Certitude phyff^ue que

.'je puilTe légitimement oj^pofer à la Certitude

'imora/e, puiique j'ai admis que YOrdre yhyfmiç

''iëtoit foumis à une INTELLIGENCE ql'i a

' jpu le modifier dans un Rapport dn-ect à un

certain-

I*

Confùltés ce que'j'ai dit fîïr ce point en pc(ànt les Fon.

démens analogiques du Témoignage , au conimen^meiK

de cette Parcie.

Tojm IL ^
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•e But. *

Ainii 5 je ne fçaurois tirer en bonne Logi-

que 5 une Concluiion ge'iKraîe de l'Expérience

ou de VOrdre -phyfique contre le Témoignage

cette Conclufion s'étendroit au-delà des Frémij-

fes. Je puis bien tirer cette Conclufion far-

ùciiUcre 5 aiie Juivant le Cours ordinaire de la

Nature les Morts m rejfufcitent foint : mais ^
je ne fçaurois affirmer logiquement , .qu'il n'y a.;

aucune Difpenfation fecrete de VOrdre i^hyfiq^ue-i

dont la RèfurreQion des Morts puifife réjulter»

Je choquerois bien plus encore la faine Logi-

que 5 fî j'affirmois en général , Yim^ojfibilite àos

la Réfurreélion des Morts.

Au refte , quand il feroit démontre, que les

Miracles ne peuvent reflbrtir que d'une Aclioiî

immédiate de la TOUTE PUISSANCE , ib

n'en feroient pas plus une Violation de l'Ordre^

]phyftque. C'eft que le LEGISLATEUR ds

la Nature ne viole point ses Loix lorfqu'IL

ks fufpend ou les modifie. IL ne le fait pas

même

* Confukcs les Parties xvi 5ç ^wn de cette Pallnpêuéji&i
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même par une nouvelle Volonté : son INTEL-

LIGENCE dticouvroic d'un coup d'Oeil , toute

la Suite des Chore5 ? Si les Miracles entroienc

de toutfe Eternité dans cette Suite 5 comms

Condition clu plus grand Bien.

L'Auteur Anonyme de l'E/ai de Ffycholo-^

gie * a rendu ceci avec fa concifion ordinaire 5

& l'on auroit , fans doute 5 donné plus d'at-

tention à fes Principes 5 s'ils avoient été pu-

bliés par un Ecrivain plus connu & plus fa-»

cile à entendre. On naims pas les Livres

qu'il faut trop étudier.

i-, Lors que le Cours de la Nature , dit-il s

55 paroît tout à coup changé 5 ou interrompu 3

55 on nomme cela un Miracle 5 & on croie

"35 qu'il ell l'Effet de l'Aftion immédiate de DIEU*

jj Ce jugement peut être faux & le Miracle

3î reiTortir encore des Caufes fécondes ou d'uii

5, Arrangement préétabli. La grandeur du Bien

35 qui devoit en réfuher , éxigeoit cet Arran-

35 gement , ou cette exception aux Loix ordi^

5, naires.

*
EJf.;; de Pfycb'jlo^ie\ ott Conjidératîontfur les Opérations

àe l'Ame , fur i'Hubitude & fur l'Education &c. Principes

^hdojo^hinues : Part, III , Cbap. m.^
P a
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5, mirés. Mais , s'il eft des Miracles qtii d'é-^

5, pendent de l'Ailion immédiate de DIEU >

ry cette A6lion entroit dans le Plan comme

$, moyen nécejfaire du Bonh'eur. Dans l'un &
55 l'autre cas ? l'efFet eft le même pour la Foi,

'*

J'ai fuppofé 5 que les Témoins dont il s'a-

git 5 ne pouvoient ni tromper ni être trompes,

La première fuppofition m'a paru fondée prin-

cipalement fur leur Intégrité^ la féconde y fur

la pal})abilité des Faits.

La ProbahiUté de la première fuppofition rj

me fembleroit accroître beaucoup , fi les FdzVs

atteftés étoient de nature à ne pouvoir être

crus par des Hommes de Bon-fens , fi ces Fait^

n'avoient été vrais.

Je conçois à merveille , qu'une faulfe Doc-

trine peut facilement s'accréditer. C'eft à

VEntendement à juger d'une Doctrine 5 & l'En-

tendement ii'eft pas toujours pourvu des No^

tiens qui peuvent aider à difcerner le Faux en

certains Genres.
!

Mais 5 s'il eft queftion de Chofes qui tom-

bent
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î)ent fous tons les Sens, de Chofes de notoriété

'publique 5 de Chofes qui fe paflent dans un

Tems 6c dans un Lieu féconds en Contradic-

teurs 5 il enhn ces Chofes combattent des Pré-

jugés nationaux ? des Préjugés politiques & reli"

gieux .5 comjnent des Imvojîeurs qui n'auront

]î2s tout à fait perdu le Sens 9 pourront - ils

je flatter un inftant d'accréditer de pareilles

Chofes ?

Au moins ne s'aviferont-ils pas de vouloir

perfuader à leurs Compatriotes & à leurs Con-*

temporains , qu'un Honiiue , connu de tout le

Monde 5 & qui eli mort en public , ell: rejjuf"

cité'^ qu'à la Mort de cet Hoimne , il y a eu,

pendant plufieurs heures 5 des Ténèbres fur tout

le Pays , que la Terre a tremblé , &c. Si

ces Impojîeurs font des Gens fam I^ettres Se

du plus bas Ordre 5 ils s'aviferont bien moins

encore de prétendre parler des Langues àraiu

gères 5 & n'iront pas faire à une Société en-

tière & nombreiife le reproche abfurde qu'elle

abufe de ce même Don extraordinaire ^ qu'elW

n'auroit pourtant point reçu.

Je ne fçais ii je me trompe , mais , il me

iènible, qiie de pareils Faits n'auioienc jamaif

P 5 P«
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pu être admis 5 s'ils avoient été /iiw,v. Ceci

me paroîtroit plus im'proèable encore 5 fi ceux

qui faifoient proieflion ^iibliiiue -de croire ces

Faits & qui les répandoient 5 s'expofoient vo-

lontairement à tout ce que les Hommes re-

doutent le plus ) Se fi néanmoins je n'apper-

cevois dans leurs Depofitions aucune trace de

Tmaùjme.

^^ Enfin 5 Vimprobabilité de la Chofe j me fcm-

bleroit augmenter bien davantage 5 • fi le Té-

moignage public rendu à de pareils Faits , avoit

produit dans le Monde , une Révolution beau-

coup plus étonnante que celles c[ue les plus

fameux Concjuérans y ont jamais produit.

Que les Témoins dent je parle , n'ayent

pu être trompés j c'efl /ce qui m'a paru fe dé-

duire légitimement de la palpabilité des Faits.

Comment pourrois-je mettre en doute 5 fi les

Sens fiiiFifent pour s'affurer qu'un Paralytique

^narche , qu'un Aveugle voit , qu'un Mort reff

S'il s'agiflToit , en particulier , de la Refur^

feçlion d'un Homme avec lequel les Témoins

euffent
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c-iiffent \'^écu familièrement pendant pliifieiirs

année"! : fi cet Homme avoit été condamné à

mort par un Jugement fouverain : s'il avoit

expiré en public par im Supplice très doulou-

reux : lî ce Supplice avoit laiffé fur fon Corps

des Cicatrices : fî après fa RéfurreClion cet ^

Homme s'étoit montré plufieurs fois à ces mê-

mes Témoins : s'ils avoient converfe & mangé

•plus d'une fois avec lui : s'ils avoient reconnu

ou viilté fes Cicatrices : fi enfin ils avoient

fortement douté de cette Refurreciion : s'ils ne

s'étoient rendus qu'aux témoignages réitérés &
xéiinis de leurs Teux , de leurs Oreilles , de

leur Toucher : Il , dis-je , tous ces Faits écoient

fuppofés vrais 5 je n'iinaginerois point comment

les Témoins auroient pu être trompés.

Mais y fi encore les Miracles atteftés for-

_
moient j comme je le difois , * une Chaîne

vcontinue , dont tous les Anneaux fulTent étroi-

j

tement liés les uns aux autres '-, Il ces Mi-

racles compofoient , pour ainfi dire , un DiJ~

cours fuivi , dont toutes les Parties fullënt

dépendantes les luies des autres 5 & s'étayatTent

les unes les autres j fi le Don de parler des

Langues étrangères fuppofoit nécefïairement la

=* ConfiiUés la Partie xvii. Ui-

P 4
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"RéfurreŒwn d'un certain Homme & fon AJ-

çenfion dans le Ciel ;, fi les Miracles que cct

Homme auroit prétendu faire avant fa Mort

,

& qui me feroient atteftJs par les Témoins

oculaires tenoient indiflblublenicnt à ceux-là ^ ii

ces Miracles étoient très nombreux Se très tU-

vcrfifies j s"'ils avoient été opérés pendant p/«-

fieurs années-^ fi , dls-je , tout cela étoit vrai,

jconime je le fuppofe , il me feroit impoffible

.de comprendre que les Témoins dent il s'agit,

fuifent pu être trompés fur tant de Faits fi

palpables j ii fmiples , fi divers.

Il me femble au moins -, que s'il avoit été

fojJlkU qu'ils fe iuflenc trompés fur cpielques-

iins de ces Faits extraordinaires , il auroit été

j^hyfiquement impoffible 5 qu'ils fe fuffent trom-

pés far tous.

Comment concevrois- je fur- tout , que cqs

Témoins puiTent s être trompés fur les Miracles

pi moins nombreux ni moins divers 5 que je

fiipppfe qu'ils croyoient opérer eux mêmes 1

Je ne me jetterai pas ici dans des Difeuf-

ficns de la plus fubîile Méîaphyfiq^ue iur la

Kcaliié
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Réalité des Objets de nos Senfations , fur les

llliifwns des Sens , fur ïéxijîence des Corps*

Ces Subtilités métapbyfiques n'entreroient pas

elTentiellement dans l'examen de mon Sujet.

Je n'ai point retufé de les difcuter dans plii-

fieurs de mes Ecrits précédens , & j'ai dit là-

defilis tout ce que la meilleure Philofophie

m'avoit enfeignt.

Je fçais aufli bien que pcrfonne 5 que les

Objets de nos Senfations ne fçauroient être en

eux-mêmes ce qu'ils nous, ^ciroîjj'enî être. Je

vois des Objets que je nomme matériels : je

déduis des Propriétés ejj}ntielles de ces Objets

,

la Notion générale de la Matière. 55 Je n'al-

îjfirmerai pas > difois-je dans la Frétace de

,5 mon EJfai Analytique ,
* que les Attributs

,

5) par lefquels la Matière m'elt connue , foient

5} en effet ce qu'ils me paroilfent être. C eit

55 mon Ame qui les apperçoit : ils ont donc

55 du rapport avec la manière dont mon Ams

55 apperçoit : ils peuvent donc nctre pas pré-

5, cifément ce qu'ils me paroilfent être. Mais ;

55 affurément , ce qu'ils me paroiftent être ,

9j réfulte néceflairenient de ce qu'ils font e;î

35 eux-

Page XV de l'Edition in 40,
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ij, eux-mêmes 9 & de ce que je fuis par rapport

99 à eux. Comme donc je puis affirmer du

95 Cercle l'égalité de les Rayons 5 1

je puis affir-

î5 mer de la Matière qu'elle eft étendue & fo-

35 lide 5 ou pour parler plus exactement 5 qu'il

5) eft hors de moi quelque chofe qui me donne

55 ridée de l'Etendue fblide. Les Attributs

95 à moi connus de la Matière font donc des

5, Effets ;
j'obferve ces Effets , & j'en ignore

5, les Caufes. Il peut y avoir bien d'autres

55 Effets dont je ne foupçonne pas le moins

55 du monde l'éxiftence ^ un Aveugle foupçon*

5, ne-t-il l'ufage d'un Prifme ? Mais ? je fuis au

55 moins très affuré que ces Effets qui me font

95 inconnus •> ne font point oppofés à ceux que

5) je connois.
"

J'ai affés fait entrevoir dans la Partie xiii

de cette PaUngcncfie , * que les Objets maté-

riels ne font aux Yeux d'une Philofopliie tranf-

çendame -, cjue de purs Phénomènes , de liiuples

A-^farences , fondées , en partie , fur notre ma-

nière de voir & de concevoir : mais', ces Fhé'

lîomhies n'en font pas moins re'els , moins per»

manens , moins invariables. Ils n'en réfultenc

f pas

* Pages 32, 53 , 3^, 35,
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jjas moins des Loix immuables de notre Etre,

Ils n'en fourni fient donc pas un Fondemenî

moins folide à nos Raifonnemens.

Ainfi 5 parce que les Objets de nos Senfa-

tions ne Ibnt point en eux-mêmes ce qu'ils

nous paroijjent être 5 il ne s'cnfiiit point du

tout, que nous ne puiffions pas raifonner fur

ces Objets comme s'ils étoient réellement ce

cju'ils nous femblent être. Il doit nous fuffire

que les A^^arences ne changent jamais.

Je pourrois dire beaucoup plus : quand le

fwï Idéalifme feroit rigoureufement démontré;

i'ien ne changeroit encore dans VOrdre de nos

Idées fenfibles & dans les Jugemens que nous

portons fur ces Idées. L'Univers > devenu

piiiement ide'al , n'en éxijlcrGÎt pas moins pour

cliaqu'Ame individuelle : il n'offriroit pas moins

à chaqu'Ame , les mêmes Cnofes , les mêmes

Combinaifons & les mêmes Succeilions de Cho-

fes , que nous contemplons à préient. On
n'ignore pas, que le pieux & fçavant Prélat»

qui s'étoit déclaré fi ouvertement & fi vive-

ment le Défenfeur de ce Syftcme fingulier ,

foutcnoit, qu'il étoit de tous les Syilêmes la

plus
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plus Favorable à cette Religion , à laquelle

il avoit confacré fes Travaux & (es Biens.

Si donc je prétendois 5 que notre ignorance

fur la Nature particulière des Objets de nos

Senfations > pût infirmer le Témoignage rendu

aux Faits miracideiix j il faudroit nécefllâirement

me réfoudre à douter de tous les Faits de la

Phyfi'jue 5 de VHijîoirc Naturelle , Se en géné-

rai 5 de tous les Faits hifioriques. Un Pir-

rhonifme fi univerfel feroit-il bien conforme à

la Raifcn ? je devrois dire feulement 3 au Sens

commun.

Je ne dirai rien des lUufwns des Sens ; parce ,

que j'ai fnppofé 5 q^e les Faits miraculeux^^

étoient palpables , nombreux 5 divers , tels , eii

un mot 5 que leur Certitude ne pouvoit être

douteufe. Il feroit d'ailleurs fort peu raifon-

nable 5 que j'argumentalfe des Uhifions des Sens ,

lors qu'il s'agit de Faits , qui ont pu être exa-

minés par flufieurs Sens , & que je fuppofa

l'avoir été en effet.

Mais y n'ai-je point trop donné au Temoi-
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gndge ? ne s'eft - il point gliflfé d'erreur dans

mes raironnemens ? ai-je aiïes douté l

Je ne fuis affiiré de la Véracité des Honi*^

liies 5 que par la CGwioijJ'ance que j'ai des

Hommes : cette ConnoilTance repofe elle-même

fur VExpérience -, & c'eft ÏExpériejice elle-même

qui dépofe contre la Poffibilité fhyfi^ue des-

miracles.

Voilà donc l'Expérience en con-fli6l avec?

l'Expérience ; comment décider entre deux

Expériences fi oppofées ?

J'apperçois ici des diftinélïons qui naiffent:

du fond du Sujet 5 & cjue je veUx eflayer de

me développer un peu à nioi-mcme;

Précifémcnt parce que je ne pouvois co-

cxifter à tous les Tems & à tous les Lieux,

mon Expérience ^erfonncUe ell néceflairement

très refferrée , & il eai cfl de même de ceUc

de mes Semblables.

Toute Expérience que je n'ai pu faire moi-

même 5 ne fçauroit donc m'être cou^iue que

par lie Témoignage.
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Quand je dis , que V Expérience de tous les

Tems & de tous les Lieux dépole , que les

Morts ne rejfufcitent -point
; je ne dis autre

chofe fîiion 5 que le Témoignage de tous les

Tems & de tous les Lieiix attelle , que les

Morts ne re^ufcitent point.

Si donc il fe trouve des Témoignages^ que

je fiippofe très valides 5 qui atteftent 5 que des

Morts font rcjl'itfcités 5 il y aura confiCi entre

les Témoignages.

Je dis 5 que ces Témoignages ne feront point-

proprement contradictoires : c'eil que les Te-

moignages qui atteftent que les Morts ne rej-

jujcitem point , n'attellent pas , qu'il eft impop

ftble que les Morts rejjufcitent.

ê'
.

Les Témoignages qui paroilTent ici en op«

pofition 5 fout donc funplement différens.

Or :> fi les Témoins qui atteftent, que des

Morts font rejfufcités , ont toutes les Qualités

requifes pour méricer mon ajjeiitiment , je ne

pourrai raiibnnablement le leur refufer :

1°. parce que les Témoignage différens ne

peu-
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peuvent prouver rinîpoflibilité de cette Kc:Jur'^_

reClion :

2°. parce que je n'ai aucune Preuve qiie

VOrdre -phyfiquc ne renferme point des Difpeii"

fations fecretes , dont cette 'RéJurreCUon ait pu

refulter:

3°. parce cju'en même tems que les Temoinâf

m'attellent cette B.éjiirretiion , je découvre évi-

demment le But moral du Miracle*

Ainfi , il n'y a point proprement de contra^

diclion entre les Expériences , mais 3 il y a t^i-

vcrfité entre ks Témoignages,

C'ell bien ÏEx^crienee qui me fait connoîfrê

VOrdre phyfi^ue : c^eft bien encore VExpérience 5

qui me fait connoître VOrdre moral : mais ces

deux Expériences ne font pas précifément du

même Genre , & ne fçaurolent ctre balancées

l'une par l'autre.

Je puis ddduire légitimement de l'Expérien-

ce du premier Genre , que fuivant le Cours or^

dinairc de la Nature j les Morts ne rejfufciteni

foJm : luais > je ne puis en déduire légitime*

ment 5
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ment , qu'il eïh phyfiiiuement im^ojjible que îe-f

Morts rejfujcitent.

Je mU déduire légitimement de l^xpérien-

ce du fécond Genre , que des Hommes , quî

pofl'édent ks marnes Facults's que moi 5 ont pu

voir & palj^er des Chofes , que j'aurois vues Se

fal^'ùs moi-même j fi j'avois été placé dans le

même Tems & dans le même Lieu.

Je puis déduire encore de cette forte (i'E:^-

^critnce , que ces Hommes ont vu & falf^è

ces Chofes 11 j'ai des Preuves morales fujfif-ni'

tes de la vdiditc de leur Témoignage,

L'Indien cjui décide qu'il eft pliyriquement

imfoffible que VEau devienne un Cor-ps dur -,

n'ell pas Logicien : fa Concïufion va plus loin

que les Prémijfes. Il devroit fe borner à dire y

qu'il n'a jamais vu , & qu'on n'a jamais vu

UEau devenir dans foii Pays un Corps dur.

Et parce que cet Indien n'auroit jamais vu

cela 5 & qu'il feroit très sur cjue fes Compa-

triotes ne l'auroient jamais vu j il feroit très

jufle, qu'il fe rendit fort difficile fur les Té-

moi^nages qui lui feroient recdiis de ce tait.

Si
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Si je ne devois partir en Phyfique que des

Te n/5 Faits connus , il aiiroit fallu que j'eulTe

Mjcrté, fdns éxaweny les Merveilles de VElec-

'ricité') les Prodiges des Pdypes ^ & une mul-

.i'.ude d autres Faits de mC-me Genre : car

quelle Analogie pouvois-je découvrir entre ces

Trodiges 8c ce qui m'étoit connu.

Je les ai cru néanmoins 5 ces Prodiges : i^I

parce que les Témoignages m^ont ^Rru fujîfans i

2°. parce qu'en bonne Logique , mon ignorance

:i?s Secrets de la Nature ne pouvoit être uii

litre fiiffifam à oppofer à dcs Témoignages

valides.

Mais ; comme il faut un plus grand nombre

de Preuves morales pour rendre probable un

Fait miraculeux , que pour rendre probable un

^Prodige de Phyftque , je crois découvrir auffi

dans les Témoignages qui dépofent en faveur

ies Faits miraculeux , des 'Caractères prppor-^

donnés à la nature de ces Faits.

J'ai indiqué- dans la Partie xvii, ce qui

ai'a paru dijjïrencier le Miracle du Prodige^

]t n'ai pas nommé les Miracles des Faits jur-

Wturels ^ j'avois aifcs entrevu qu'ils po^voient

Tome IL Q rejjortir
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reffortir d'un Arrangenrcnt préétabli : je les a

donc nommés fimplement des Faits extraordi-

naires 9 par oppofition aux Faits renfermés dain

le Cours ordinaire de la Nature.

Afin donc qu'il y cfit ici une contradi6lion

rédU entre les Témoignages , il faudroit que

CCS Témoins qui m'attellent la RéfurreClion d'ur

Mort 5 m'atteftafTent , en même tems , qu'elle

s'eft opérée fuivant le Cours ordinaire de la

Nature. Or 5 je fçais très bien , que loin d'at-

«

tcfter cela j ils ont toujours rapporté le Miracle

à Vintervention de la TOUTE PUISSANCE.
^

Ainfi 9 je ne puis argumenter logiquement àe\

^Uniformité du Cours de la Nature , contre le

Témoignage qui attelle que cette Uniformité

n'eil pas confiante» Car 9 encore une fois
;

VExpérience qui attelle V Uniformité du Cours

de la Nature 9 ne prouve point du tout que

ce Cours ne puiflfe être changé ou modifié.*

Je reconnois donc de plus en plus 9 qne jn

îie dois pas confondre la Certitude morale ave<

1;

» Confultés la Trad. Franc, de l'Ecrit de Mr. CampbeU

fur les Mirages , dC fur tout les Notes du Trad. IS
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la CenUuds fhyfiqite. Celle-ci peut être ra-

|nieiiée à un Calcul éxaft , lors que tous les

bas fojfibks font connus , comme dans les Jeux

ie Ilazard , &c. ou à des Approximations , lorf-

luc tous les Cas pqffibles ne font pas connus

)u que les Expériences n'ont pas été afles rnul--

if liées 5 comme dans les Chofes qui concernene

a Bures & les Acçidens de la Vie humaine , &c.

Mais ; les Cliofee; qu'on nomme morales né

^auroient être ramenées au Calcul. Ici le

ombre des inconnues efî: trop grand propor-

lonnellenient au nombre des connues. Le

dorai eft fondu avec le Phyftque dans la Com^

ofition de l'Homme : de là iiaît une beaucoup

lus grande complication. VHomme efl de

)us les Etres terreftres le plus compliqué-

lomment donc donner VExpreffion algébrique

un Caractère moral] Connoit-on affés VAmet

mnoit-on afles le Corps ? connoit-on le Myf-

re de leur Union ? peut-on évaluer avec quel-

le précifîon les Effets divers de tant de Cir-

iujîances qui agiflfent fans ceffe fur cet Etre

compofé ? peut - on mais , il vdiit

îeux que je prie mon Leileur de relire ce

le j'ai dit de VImperfetlion de notre Morale ,

as la Partie xiii de cette Palingénéfie.

Q a Con-
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Conclurai-je néanmoins de tout cela , qu'il ny

a point de Certitude morale ? parce que j'ignore

le Secret de la Compoiition de l'Homme 5 en

déduirai-je , que je ne connois rien du tout de

VHomme ? parce que je ne Içais point comment

l'ébranlement de quelques Fihres du Cerveau ell

accompagné de certaines Idées, nierai-je Véxif-

tence de ces Idées ? ce feroit nier l'éxiilence

de mes fro'pres Idées : parce que je ne vois,

point ces Fibres infiniment déliées , dont les

jeux divers influent fur Ve'xercice de l'EnteiKle-

nient & de la Volonté , mettrai-je en doute 1

s'il eft un Entendement & une Volomé'l ce fe-

î'oit douter fi j'ai un Entendement 8c une Vo*»

lontéi &CC. &c.

Je connois très bien certains B.e'faUats gêné,

raux de la Conftitution de l'Homme 5 & je voiî

clairement que c'eft fur ces Réfultats que Is

Certitude morale eft fondée. Je fçais affés c([('

que les Sens peuvent ou ne peuvent pas ei

matière de Faits , pour être très sur que cet*
j

tains Faits ont pu être vus & palpés. J<

connois aiïes les Facultés & les AffeClions d

l'Homme , pour être moralement certain qui

dans telles ou telles Circonftances données 5 de

Témoins auront atteflé la Vérité.

I

i
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Je fuis même forcé d'avouer , que fi je re-

f11 fois d'adhérer à ces Principes , je renonce-

rois aux Maximes les plus communes de la

Raifon -? & je m'éléverois contre l'Ordre civil

de tous les Siècles & de toutes les Nations,.

Si donc je cherche la Vérité de bonne foi,

je ne fubtiliferai point une Queflion afles fmi-

ple & de la plus haute importance : je tkhe*

rai de la ramener à fes véritables termes : je

conviendrai que le Témoignage peut prouver

les Miracles ^ mais 5 j'examinerai 5 avec foin 5

fi ce Témoignage réunit des Conditions telles

qu'elles fufîifent pour établir de pareils Faits

ou du moins pour les rendre très probables.

J'ai fait entrer dans les Caraâe'rijliques àes

Miracles une Condition qui nfa paru ejjentielle ;

c'eft qu'ils foient toujours accompagnés de Cir-

confiances propres par elles-mcmes à en décert

miner évidemment le But. ^

Ces Circonjlances peuvent être fort étrange-^

tes à la Caufe fecrete & efficiente du Miracla,

Quel-.

Q3
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Quelques mots qu'un Homme proFère à haute

Voix 5 ne font pas la Caufe efficiente de 1^

"Réjurredion d'un Mort : mais j fi la Nature

obéît à l'inllant à cette Voix 5 il fera vrai

que le MAITRE de la Nature aura -j^arlé.

Il fuit donc des Principes que j'ai cherché

à me faire fur les Miracles , qu'ils le feroient

opérés, lors -même qu'il n'y auroit eu ni En,.

VOYÉ ni Témoins qui paruiïent commander \

la Nature. Les Miracles tenoient, dans mes

Principes 9 à cet Enchaînement univerfel , qui

prédétermine le Tems & la Manière de l'Appa-

rition des Chofes.

Je conçois qu'il peut en être ici des Mira-"

des 5 comme de VHarmonie préétablie. Le

Corps , fcparé de VAme , éxécuteroit les mêmes

JVIouvemcns 5 & la même Suite de Mouve-

niens, que nous lui voyons exécuter dans le

JSyftême de V Union. *

Mais j s'il n'y avoit eu ni Envoyé n^

Témoins qui interprêtajjent aux Honmies cette

pifpenfation extraordinaire & en développaflent

1^

* Çonrultçs la Parue vil de cet Ecrie , p3g«29i;i 292» 253.
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ïe But 5 elle feroit demeurée ftérile & n'aiiroit

été qu'un Objer: de pure curiofité & de vaines

! Spéculations.
^

Les Miracles auroient pu paroître alors reo-

: ner dans le Cours ordinaire de la Nature on

I
jdépendre de quelques Circonftances très rares

j

&c. Ils n'auroient plus épe que de fîmples

Prodiges , fur lefquels les Sçavans auroient en-

fanté bien des Syftêmes 9 & que les Ignorans

auroient attribués à quelque PuilTance iavili-

ble, &c.

Plufieurs de cfts Miracles n'auroient pu mênie

s'opérer 5 parce que leur exécution tenoit à

des Circonitances extérieures qui dévoient être

préparées par FEnvoyé ou par fes Miniftres.

Mais j dans le Plan de la Sx^GESSE tout

étoit enchaîné & harmonique. Les Miracles

étoient en rapport avec un certain Point de

la Durée & de FEfpace : leur Apparition étoic

liée à celle de ces Perfonnages > qui devoien::

fignifîsr à la Nature les Ordres du LÉGIS-

LATEUR 5 & aux Hommes les Defifeins de

SA BONTÉ.

Q 4 Ce
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Ce feroit donc principalement: ici ^ que j(»

fhercherpis cç Farallélïjme de la Nature & de

la Grâce , fi propre à annoncer aux Etres Pen-

fans cette SUPREME INTELLIGENCE qui

% tout préordonné par un feid A6le. *

Si FEkvoye' ôc fes Minières ont pnVpour

obtenir des Guérifons extraordinaires ou d'autres

£vénemens miraculeux 5 leurs Prières entroienc

,

comme tout le refte , dans la grande Chaîne :

elles avoient été frévues de toute éternité par

CELUI QUI tient la Chaîne dans sa MAIN alj

& IL avoit coordonné les Caui'es de tel ou tel

Miracles à telles ou telles Prière^;

. Il me refte un doute fur le Témoignage .

qui mérite de ni'occuper quelcpes momens.

J'ai admis, au moins comme très probable,

que ces Témoins qui m'atteftent des Faits mi-

raculeux •> n'avoient été ni trompeurs ni trompés-

mais y feroit-il moralement imj^ojfible qu'il? euC-

fent

* Confultés en particulier , ce que j'ai dit dans les Par-

ties VI j XVI , XVII fur cette Fréori'mmon unive/feUi.*
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fent été des Impojîeurs d'une Efpèce très nou-

velle & d'un Ordre fore relevé ? je m'explique»

Je fuj^pofe des îîoninies pleins de l'Amour

le plus argent: pour le Genre-humain , Â: qui

connoifiant la Beauté & YUîilitc d\\iiQ Dodrine»

qu'ils auroient déliré paffionnénient: d'accrédi-

ter, auroicnt très bien compris que des Mira»

des étoient abfolumenc néceflaires à leur But.

Je ruppoCe , que ces Hommes auroient ^ en

conféquence 5 feint des Miracles Se fe feroient

produits aiulî comme des Envoyés du TRES-

HAUT. Je fuppoiè enfin , qu'infpirés &
foutenus par un genre d^Hc rotfine Ci nouveau 9

<liiïh fe feroient dévoués volontaireiuent aux

fouffrances & à la mort pour foutemr une Im*

^ojîure , qu'ils auroient jugée fi utile au Bon-

heur du Genre-humain.

Voilà déjà un grand entaffement de Suppo--

fitions 5 toutes très fingulières. Là - defliis 5

je me demande d'abord à moi - même ; fi un

pareil Héroïfme eft bien dans VAnalogie de

i^Ordre moral ? je dois éviter fur-tout de cho-*

quer le Sens-commun.

. . pes Hommes fimples & illettrés 9 invente-'

lont»
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ront-ils une ienialable DoClrine'^. formeront-ils

un tel Projet i le mettront-ils en exécution ?

le confommeront-ils i

Des Hommes qui font profeffion de Cœur

éc d'Efprit de croire une Vie à venir 5 & un

DIEU vengeur de Vlm^ojîure , efpéreront - ils

d'aller à la Félicité par la route de Vlmpo/iure"^

, Des Hommes qui , loin d'être afifurés que

DIEU approuvera leur Impofture ? ont au con-

traire 5 des raifons très fortes de craindre qu'IL

ne la condamne , s'expoferont - ils aux plus

grandes calamités 5 aux plus grands périls 5 à

la mort 5 pour défendre Se propager cette /m-

^ojîure ?

Des Hommes qui afpirent au glorieux Titre

de Bienfaiteurs du Genre-humain ? expoferont-

ils leurs Semblables aux plus cruelles épreuves,

fans avoir aucune Certitude des dédommage-

niens qu'ils leur promettent?

Des gommes qui fe réunirent pour exécu-

ter un Projet lî itrange 5 (i compofé , il dan-

gereux j feront- ils bien sûrs les uns des autres?
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iQ fîatreront-iis de n'ccre jaii.^'.is trahis ?' ne le

feront- ils jamais en efie: ?

Des Hommes qui n'entreprennent pas feu-

lement de perfuadcr à leurs Contemporains la

Vérité & l'Utilité d'une certaine Do6lrine ;

mais 5 qui entreprennent encore de leur per-

fuader la réalité de Faits incroyables de leur

îjature 5 de Faits publics j nombreux 5 divers 9

circonilanciés 5 récens , efoéreront-ils d'obtenir

la moindre créance 5 fi tous ces Faits font de

pures inventions ? pourront-ils fe flatter rai-

fonnablenient de n'ctre jamais confondus ? ne

le feront-ils en effet jamais?

Des Hommes' je fuis accablé fous

h poids des Objeftions 5 & je fuis forcé ^a-

bandonner des Sup^pofitions qui choquent fl for-

tement toutes les Notions du Sens - commun.

A peine pourrois-je concevoir 5 qu'un Héroïf'

me fl fmgulier eut pu fe glilfer dans une feule

Tête : connnent concevrois-je qu'il fe fjt em-

paré de plufieurs Têtes & qu'il eût agi dans

toutes avec la même tprce 5 la même confian-

ce 5 la même unité ?

JEt ce qui nie paroit fi improbable à l'égard

de
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de ce Genre d^Héroïfme , ne me le paroîtroit

pas moins > cjiiand il ne s'agiroit que de l'A-

mour de la Gloire ou de la Renommée.

Si des confidérations folides m'ont convaincu

qu'il eft un Ordre moral j
* fi les jugemeiis

que je porte des Homjnes-) repofent eflentielle-

ment fur cet Ordre moral , je ne fçaurois rai^-

Ibnnsb'icnient admettre des Su^fofitions , qui

n'ont aucune analogie avec cet Ordre , & qui

me paroiiîent même lui être direétenient o]^2^''

Jks.

Ici un doute en engendre promptement un

autre. Le Sujet que je manie , eft aufli com-

posé qu'important. Il préfente une multitude

de faces : je ne pouvois entreprendre de les

confidérer toutes : j'aurai au moins fixé les

principales.

Les Annales religieufes de prefque tous les

Peuples font pleines d'Apparitions , de Mira-

cles 5 de Prodiges , &c. Il n'efl: prefqu'au-

cune Opinion religieufe , qui ne produife en

fa faveur des Miracles , & même des Martyrs,

* Voyés le eommggj;etnent de çjtte Part]pà

L'Ef*



Philosophique, Part.XVIIÎ. 25g

L'EIprit-hiimain fe plait au Merveilleux : il

A une forte de Goût inné pour tout ce c^ui eft

extraordinaire ou nouveau : on le frappe tou-

jours en lui racontant des Prodiges : il leur

prête au moins une Oreille attentive 5 & il

les croit fouvent fans examen. Il femble

même n'être pas trop hit pour douter : il aime

plus à croire : le doute -philofophique fuppofe des

efforts qui j pour l'ordinaire 5 lui coûtent trop.

Ces Difpofitions naturelles de fEfi^nt hu-^

main font très propres à accroître la défiance

d'un Philofoplie fur tout ce qui a l'air ' de

Miracle 5 & doivent fengager à fe rendre très

difficile fur les Preuves qu'on lui produit en

ce Genre.

Mais ; les Vifions de VAlchymie porteront-

elles un Pbilofophe à rejetcer les Vérités de la

Chymie ? Parce que quantité de Livres de Piiy-

fique & d'Hiftoire fourmillent d'Obfervations

trompeufes & de Faits controuvés ou bazardés 3

un Pbilofophe , qui fçaura douter , en, tirera-

t-il une Conclufion générale contre tous les

Livres de Vhyfi^iue & à'Hiftoirel étendra -t- il

fa Conclufion indiftin£lement à toutes les Oh"!

fervations , à tous les Faits ?

Si



254 Palincénésie
Si beaucoup d'Opinions réligieufes ont eni-

pmnté lappui des Miracles y cela même me
paroîtroit prouver , que dans tous les Tems èi

dans tous les Lieux , les Miracles ont été re-

gardés comme le Langage le plus expreffif que

la DIVINITÉ put adreflfer aux Hommes , &
comme le Sceau le plus caraClériJîiciue qu'ELLE

put appofer à la MiJJlon de ses Envoyés.

Je defcends enfuite dans le détail : je ciom-

pare les Faits aux Faits , les Miracles aux Mi-

racles : j"'oppofe les Témoignages aux Tcmoi-^

gnages ; & je fuis frappé d'étonnement à la

vue de l'énorme différence que je découvre

entre les Miracles que m'atteftent les Tèmoiiis

dont j'ai parlé , Se les Faits qu'on me produit

en faveur de certaines Opinions religieuies»

Les premiers me paroiffent fi fupérieurs foit à

l'égard de Fefpèce , du nombre , de la diverfi-

té 9 de l'enchaînement 9 de la durée , de la pu-

blicité 5 de l'utilité direcle ou particulière ;
*

foit fur-tout à l'égard de Vim^ortance du But

général 5 de la grandeur des Suites ? de la

Force

• Ces Mlracki ne fer: poi'n fafti'.eux : Ih ne (ont poinc

Une vaine oftentaiion de Puiflànce : ils font îa pliipari des

Peuvres de MKericorde , des Adcs de Bienfailànce*
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"Force des Témoignages j que je ne puis raifon»

îiablement ne les pas admettre au moins com-

me très probables ; tandis que je ne puis pas

raifonnablement ne point rejetter les autres

comme àes Inventions aufii ridicules en elles-

mêmes 9 qu'indignes de la Sagesse & de la

Majesté' du MAITRE du Monde.

Héfîterai-je donc a prononcer entre Ïqî preP*.

tigss , les tours d'adreiïe d'un Alexandre du

Pont ou d'un Apollonius de Tbyane & les'

Miracles qui me font attelles par les Témoins

dont il s'agit ? Demeurerai-je en fafpcns entre

l'Autorité d'un PhilosTRaTE & celle de ces

Témoins ? Péferai-je dans la mcnie Balance la

Fable & THiffeire-? *

Si un Hiftorien t d'un grand poids me rap-

porte qu'uli Empereur Romain a rendu la vue

* On fent affes quo h natare de ce: Ecrie ne .me permec

point d'entfer dans des détails hijloriques & critiques , qui

contrafteroiait trop avec une fimple Efqtdjfe. On les trciî-

vera , ces détails j dans prelque tous les Livres qui ont été

publiés en faveur de la Vérité qui m'occupe. On peut Ce bor-

ner à confulter les ft^avantes Notes de l'eftimable Mr. Seî-

GNEUX DE CoRREvoN fur l'Ouvragc d« célèbre Addisson,

J'
Tacite far Vespasien,
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à un Aveugle Se guéri un Boiteux j jV'xamî-^

lierai fi cet Hiftorien , que je fçais très bien

n'être point crcdiile , Te donne pour le Témoin

oculaire de ces Faits. Si je lis dans fes An-

nales , qu'il ne les r3]?porte que comme un

Bruit populaire :
* s'il: iniinue lui-m2me aflfés

clairement que c'étoic là une petite Invention

deilinée à favorifer la eau le de l'Empereur : -j-

s'il parle de cette Invention comme d'une fia-

terie ,
* * je ne pourrai inférer du récit de cec

Hiftorien , que la réalité d'un Bruit populaire.

Si dans ie Siècle le plus éclairé qui fut ja-

mais 8c dans la Capitale d\m grand Royaume ^

on a prétendu que des Miracles s'opéroient par

des Convulftons j 11 un Homme en Place a con-

signé ees prçtendus Miracles dans un gros Li-

vre ; s'il a taché de les étayer de divers Té.-

moignages ; fi une Société nombreufe a donné

ces Faits comme des Preuves de la vérité de

fon Opinion fur un PalTage d'un Traité de

(Théologie , je ne verrai dans tout cela qu'une

,
ïnven-

'•' Utrumque ^ro Concione teniavlt , ncc eventus defuit.

"J Qiteïs ccehjlis favor } & quxdam mVt^f^.xJ'antim inclU

tjfiùo niimimim ojfenderemr.

, *$ Vpcibiis aditlantium In f^em ir.ducie
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invention biirlefqiie , & j'y contemplerai à rew

gret les monftrueux écarts de la Raifon hu-^

rnaine- *

Parce que l'Erreur a eu fes Martyrs comme

la Vérité , je ne puis point regarder les Mar-

tyrs comme des Preuves de Fait de la Vérité

d'une Opinion. Mais ; fi des Hommes ver-

tueux & d'un Sens droit foufirent le Martyre

en faveur d'une Opinion, j'en conclurai légi-

timement qu'ils étoient au moins très perfuadés

de la Vérité de cette Opinion. Je recherche'

rai donc les Fondemens de leur Opinion , & fî

je vois que ce font des Faits fi palpables , fi

nombreux 5 fi divers 5 fi enchaînés les uns aux

autres 5 fi liés à la plus importante Fin ? qu'il

ak

Le Ledeur judicieux me di(|)en(ê (ans doute de m'é«

tendre davantage fur un Evénement qui fait fî peu d'hon-

neur à notre Siècle. Je ferois même tenté de reprocher

à quelques Ecrivains célèbres , le tems qu'ils ont confiimé

à difcuter de pareils Faits , ft je ne connoiTois les motilîs

Cîès louables qui les ont portés à y infifter avec tant de

iorce. Combien la Vérité qu'ils défendoient étoit-elle à

l'abri de ces foibles traits qu'ils s'effor^oienc de repoaflèr !

Le MAITRE de la Nature en fu(pe :dra-t-iL les Loix

pour décider la ridicule Queftion fî quelques Mots font c'a

ns (ont pas dans un certiiin Livre ou pour fixer le fêOS df

optiques par' les d'iiti vieux Doileur .?

Tome Ih R
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aît été moralement inipoffible que ces HomtTJcS

fe foient trompés fur ces Faits ; je regardcrarj

leur Martyr comme le dernier Sceau de leur

Témoignage.

Si après avoir ouï ces Témoins , qui ont

fcellë de leur Sang le Témoignage qu'ils ont

rendu à des Faits miraculeux
\ j'apprends que

leurs Ennemis les plus déclarés , leurs propres

Compatriotes & leurs Contemporains 5 ont at-

tribué la plupart de ces Taits à la Magic ;

cette accufation de Magie me paroîtra un aveu .

indirect de la réalité de ces Faits.
!

Cet Aveu me femblera acquérir une grande

force 5 fi ces Ennemis des Témoins font e»

même tems leurs Supérieurs naturels & légiti-

mes » & Il ayant en main tous les Moyens que

la Puiifance & l'Autorité peuvent donner pour

conftater une Impofture préfumée , ils ne l'ont

jamais conllatée.

Que penferai-je donc , fi j'apprens encore

,

que ces Témoins que leurs propres Magiilrats

n'ont pu confondre , ont perfévéré conftamment'

à charger leurs Magiftrats du plus grand d?:

Crimes ;

I
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Crimes 5 & qu'ils ont mcmé ofé déférer une

pareille accufation à ces Magiflrats eux-mêmes?

Si je viens enfuite à découvrir , que d'au-

tres Ennemis des Témoins , ont auffi attribué

aux Arts magiquss , les Faits miraculeux que

ces derniers atteftoient ', fi je puis m'aflfurec

que ces Ennemis étoient auffi éclairés que le

Siècle le permettoit ^ auffi adroits, auffi fub-

tils 5 auffi vigilans qu'acharnés 5 fi je f^ais que

la plupart vivoient dans des Tems peu éloi-

gnés de ceux des Témoins , fi. je fçais enfin 9

qu'un de ces Ennemis le plus fubtil , le plus

adroit , le plus obftiné de tous » & affis fur un

des premiers Trônes du Monde, a avoué plu-

fleurs de ces Faits miraculeux j pourrai-je en

bonne Critique j ne point regarder ces Aveuoi

comme de fortes préfomptions de la réalité à^s

Faits dont il s'agit?
*

Si

* Je le répète : mon Plan m'interdit les détails hlfloriques

& critiques : je ne puis qu'indiquer les plus effentiels. Il

&UC voir dans les excellens Traités d'un Abbadie , d'ura

DiTTON j d'un Yernet , d'un Bergier , d'un Bullet 6i.c»

ces Aveux des Celse , des Porphyre , des Julien , ÔC

des autres Adverlaires des Témoins. Peut-être néanmoins

pourroit-on reprocher avec fondement à quelques uns des

meilleurs A^ologijie: des Témoins , de s'être plus attachés

i n^jnirtr Iss Argumens qu'à les vejer.

R a
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Si pourtant je cherchois à infirmer ces Aveirxv

par la confidération de la croyance à la Magie %

qui ëtoit alors ^«nëralement répandue ; il n'eu

denieureroit pas moins probable , que ces Faits

que les Advcrfaires attribuoient à la Magie r

étoient vrais ou qu'au moins ces Adverfaires

les reconnoiiToient pour vrais : car on n'attri-

bue pas une Caufe à des Faits qu'on croit faux i

mais 5 on nie des Faits qu'on croit faux , &
Se on en prouve la faufleté fi on a les Moyens

de le faire,

le II de Février 17651?

DIX-
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DIX-NEUVIEME PARTIE.
l«*.m'»g«MLi!ilW»!HtAiWq

SUITE DES IDEES
SUR

L'ETAT FUTUR
D E

V E O M M E.

SUITE DE VES2UISSE
DES

RECHERCHES PHILOSOPHIQUES
DEL'AUTEUR

SUR LA RÉVÉLATION.
LA DÉPOSITION ECRITE.

»> = > ,= _=z>{4

CAns doute que les Témoins des Faits mira^

^^ culeux ont configné dans quelqu'Ecrit le

Témoignage qu'ils ont rendu fi publiquement?

fi eonilamment 5 fi unanimement à ces Faits ?

R 3 on
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on me produit 5 en effet , un Livre qu'on me

donne pour la Depofiîion fidèle des Témoins.

J'examine ce Livre avec toute l'attention

cTont je fuis capable j & j'avoue 5 que plus je

l'examine , & plus je fuis frappé des Caractères

de vraifemblance 5 d'originalité Se de grandeur

que j'y découvre 5 & qui me paroiiTent en faire

im Livre unique & abfolument inimitable.

L'élévation des Penfées , & la niajellueufê

fmiplicité de l'Exprcflion , la beauté , la pure-

té, je-dirois volontiers ïhomogénéité ào. la Doc-

trine 5 l'importance , l'univerfalité & le petit

pombre àcs Préceptes ; leur admirable appro-

priation à la Nature & aux Befoins de l'Hom-

nie ; l'ardente charité qui en preife fi généreu-

fement l'obfervation , Fonaion , la force & la

gravité du Difcours ; le Sens caché & Vrai-

ment philofophique ^ue j'y apperçois : voilà

ce qui fixe le plus mon attention dans le Livre

Que j'examine 5 & ce que je ne trouve point

i^u même degré dans aucune Produftion de TEf-

frit humain.

Je fuis très frappé encore de la candeur 9

dp l'ingénuité , de la modeftie 5 je devrois dire

4e
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jde rhumilitë des Ecrivains 5 & de cet oubli

singulier & perpétuel d'eux - mcmes , qui ne

leur permet jamais de mSler leurs propres ré-

flexions ni même le moindre éloge au Récit

' âQs AvSlions dç leur Maître.

Quand je vois ces Ecrivains raconter avec

tant de fimplicité Se de fens froid les plus

! grandes Chofes j ne chercher jamais à étonner

ies Efprits ;, chercher toujours à les éclairer &
à les convaincre j je ne puis m'empêcher dç

reconnoître > que le But de ces Ecrivains eft

uniquement d^attefter au Genre - humain une

Vérité 5 qu'ils jugent la plus importante pour

ion Bonheur.

Comme ils me paroiflent n'être pleins que

4e cette Vérité , & ne l'être point du tout de

leur propre Individu', je ne fuis pomt furpris

•qu'ils ne voyent qu'elle ^ qu'jjs ne veuillent

montrer qu'elle 5 & qu'ils ne fongent point à

Tembellir. Ils difent donc tout fimplemenf,

le Lépreux étendit fa Main, & elle devint faine :

le Malade ^rit fon Lit & fe mit à marcher.

ft

J'apperçois bien là du vrai Sublime : car lorf-

^u'ii s'agit, de DIEU 3 c'eft être Sublime? que

R 4 de
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de dire qu^IL veut , & que la Chofe ejî : mais j

il m'eft aifé de juger 5 que ce Sublime ne fe

trouve là , que parce que , la Cliofe elle-niênie

eft d'un Genre extraordinaire , & que l'Ecrivaiu

l'a rendue comme il la voyoit ; c'elî - à - dire ,

comme elle étoit , & n'a rendu qu'elle.

Non feulement ces Ecrivains me paroifTenv:

de la plus parfaite ingénuité , & ne diiïïmiiler

pas même leurs propres foibleflfes ; mais? ce

qui me furprend bien davantage , c'ell qu'ils

ne difîîmulent point non plus certaines Ciri^f

conftances de la Vie & des Souffrances de leur

Maître •> qui ne tendent point à relever fa

Gloire aux Yeux du Monde. S'ils les avoient

tues 9 on ne les auroit afliirénient pas dévinéesj

•&; les Adverfaires n'auroient pu en tirer aucun

avantage. Ils les ont dites ) & même afifés

en détail : je fuis donc obligé de convenir

,

qu'ils ne fe propofoient dans leurs Ecrits j que

de rendre témoignage à la Vérité.

SEROîT-il poflible 9 me dis-je toujours à moi-

tiiême 5 que ces Pêèheurs qui paflfent pour faire

d'auffi grandes Cliofes que leur Maître , qui

difent au Boiteux lève- toi Ù marche Ù il mat'

che^
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çhe , n'ayent pas le plus petit germe de vani-»

té , & qu'ils dédaignent les applaudiflemens d«

Peuple fpefliateur de leurs Prodiges ?

C'ell: donc, avec autant d'admiration que de

farprile 9 que je lis ces Paroles : Ifraélites /

^our^uol vous étonnés- vous de ceci f & pourquoi

avés-vous les Yeux attaches fur nous, comme fi

G était par notre propre pnijfance , ou par notre

piété
-)
que nous eujfiom fait marcher cet Hommel *

A ce trait d caraèK'riftique , mcconnoîtrois-je

i'exprelÏÏon de l'humilité , du déluitéreffenient»

de la Vérité ? J'ai un Cœur fait pour fentir

,

êc je confefTe que je fuis ému toutes les fois

^tjue je lis ces Paroles.

Quels font donc ces Hommes 9 qui lorfque

! la Nature obéit à leur Voix 9 craignent qu'on

îi'attribue cette obéïiTauce à leur puijfance ou à

j

leur piété ? Comment recuferois-je de pareils

I Témoins"^. Comment concevrois-je qu'on puiflfe

inventer de femblables Cnofes ? & combien

4'autres Chofes que je découvre 5 qui font liées

indiffolublement à celle-ci 5 Se qui pe viennent:

pas plus naturellement à l'Efprit .'



l6S Palingénésie

Je fçais que plufieurs Pièces de ia Dcpoft'

tîon ont paru aflfés peu de tems après les Eve'-

neniens attelles par les Témoins. Si ces Piè-

ces font l'Ouvrage de quelqu'Impofteur 9 il fe

fera bien gardé, fans doute 5 de circonflancier

trop fon Récit j & de fournir ainfi des Moyens

faciles de le confondre. Cependant rien de

plus circonjîancié que cette Dé^ofition que j'ai

en niain : j*y trouve les Noms des Perfonnes

,

leur Qualité 5 leur Office , leur Demeure , leurs

Maladies : j'y vois une défignation des Lieux

^

du Tems 5 des Circonftances 5 & cent menus

détails, qui concourent tous à déterminer l'E-

vénement de la manière la plus précife. En

iTn mot j je ne puis m'empecher de fentir , que

fi j'avois été dans le Lieu & dans le Tems où

la Dépofition a été publiée > il m'auroit été

très facile de vérifier les Faits. Ce que sCi-

jrement je n'aurois pas manqué de faire fi j'a-

vois éxifté dans ce Lieu & dans ce Tems >

auroit-il été négligé par les plus obftinés Si les

plus puiffans Ennemis des Témoins"^

Je cberche donc dans l'Hiftoire du Tems

quelques Dcpofitions qui contredifent formelle-

pi ent
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nient celle des Témoins -, & je 11e rencontre

que des accufations très vagues d'Impofture 9

^.e Magie ou de Superftkion. Là-deiïlis je

jne demande 5 fi c^ell ainfi qu'on détruit une

Dépofition çirconJÎMîciés ?

Mais 5 peut-être 9 me dis-je à moi-même , que

les Dépofitions qui contredifoienc iormellement

celle des Témoins , fe font perdues. Pourquoi

néanmoins la Déiwfnion des Témoins ne s'efl-

elle, point perdue auffi ? c'ell qu'elle a été pré-

cieufement confervée par une Société nombreu-

fe 9 qui éxifte encore , & qui me l'a tranfmife.

Mais ; je découvre une autre Société auffi noni-

^reufe & beaucoup plus ancienne 5 qui defcen-

dant par une Succ:ffion non interrompue des

premiers Adverfaires des Témoins 9 & héritière

de la haine de ces Adverfaires comme de leurs

Préjugés 5 auroit pu facilement conferver les.

Pépofitions contraires aux Témoins 9 comme

elle a confervé tant d'autres Monumens qu'elle

produit encore avec complaifance & dont plu-

fieurs la trahifTent.

J'apperçois même des raifons très fortes qui

4evoient engager cette Société à conferver foi-

^neufenient toutes les Pièces contraires à celles

des
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•des Temoms ^ j'ai fur-tout dans FEfpnt cette

accufation û grave j fi odieufe 5 fi ténorifée 9

Il répétée que les Témoins avoient ofé intenter

aux Magiftrats de cette Société , & les Succès

étonnans du Témoignage que les Témoins ren-

doient aux Faits fur lefquels ils fondoient leur

accufation. Combien étoit - il facile à des

Magiftrats qui avoient en main la Police -, de

contredire juridiquement ce Témoignage l com-

bien étoient-ils intéreflfés à le faire ! Quel n'eut

point été l'effet d'une Dépofition juridique &
circonftanciée , cjui auroit contredit à chaquç

page celle des Témoins !

"Puis donc que la Société dont je parle 5 ne

peut produire en fa faveur une femblable Vê-

fofition 5 je fuis fondé à penfer en bonne Cri-

tique 5 qu'elle n'a jamais eu de Titre valide à

©ppofer aux Témoins.

Il me vient bien dans l'Efprit 5 que les Amis

§^s Témoins , devenus puilTans , ont pu anéan-

tir les Titres qui leur étoient contraires : mais ;

ils n'ont pu anéantir cette grande Société leur

ennemie déclarée 5 & ils ne font devenus puif-

fans que plufieurs Siècles après ^Evénement ,

i^ui étoit l'Objet ^principal du Témoignage, Je

fuis
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fuis donc obligé d'abandonner un foupçon cj[ui

nie paroîc deftitué de fondement.

Tandis que la Société dont il s'agit , fe

renferme dans des accufations très vagues d'Ini-

pofture 5 je vois les Témoins configner dans

leurs Ecrits, des Informations, des ïnterrcoa*

loires faits par les Magiftrats même de cette

Société ou par fes principaux Do6leurs 5 & qui

prouvent au moins qu'ils n'ëtoient point în-

difFérens à ce qui fe paiïbit dans leur Capitale.

Je ne préfumois pas cette indifférence ; elle

étoit trop improbable : je préfumois 5 au con-

traire 5 que ces Magifli'ats ou ces Doreurs n'a-

voient pas négligé de s'affurer des Faits. J'e-

xamine donc ces Informations & ces Interroga-

toires contenus dans les Ecrits des Témoins ou

de leurs premiers S éclateurs. Comme ces

Ecrits n'ont point été formellement contredits

par ceux qui avoient le- plus d'intérêt à les

contredire , je ne puis 5 ce me femble 5 difcon^

venir qu'ils n'ayent une grande force.

Je goûte un plaifîr toujours nouveau 5 à lire

& à relire ces intéreflans Interrogatoires , &
pli« je les relis? pli>s j'admire le^ fens exquis

3

la
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la précifion fingnliére , la noble hardieflTe & la

candeur qui brillent dans les Rcponfes. Il me

femblc que la Vérité forte ici de tous côtés ?

8c qu'il fnffile de lire 5 pour fentir que de tels

Faits n'ont pu être coritrouvés. Au moins Ci

Ton invente, invente-t-on ainfi?

A peine les Témoins ont - ils commencé a

attefter au milieu de la Capitale 5 ce qu'ils

nonmient la Vérité 5 que je les vois traduits

devant les Tribunaux. Ils y font examinés f

interrogés , & ils attellent hautement devant

ces Tribunaux 5 ce qu'ils ont attelle devant le

Peuple.

Un Boiteux de naiifance vient d'être guéri. *

Deux des Témoins pafTent pour les Auteurs de

cette guérifon. Ils font mandés par les Sé-

nateurs. Ceux-ci leur font cette Demande :

far qud pouvoir 5 & au nom de qui avés-voiis

fait cela ? La Demande eil précife & en forme.

Chefs du Feu-pie , répondent les Témoins ? pM/j-

qiCaujourd'hui nousfommes recherchés , pour avoir

fait du bien à un Homme Impotent > & que vous

nowî

# ha. m.
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nous demandés far quel moyai il a. été guéri ;

fçachcs , vous tous , & tout le Peuple , que cet

Homme eue vous voyés guéri , Va été au nom

de CELUI que vous avés crucifié-, & que DIEU

a rejfufcité.

Quoi ! les deux Pêcheurs ne cherchent point

à captiver la bienveuillance de leurs Juges î

ils débutent par leur reprocher ouvertement un

Crime atroce , & finiiïent par affirnîer le Fait

le plus révoltant aux Yeux de ces Juges î

Ici 5 je raifonne avec moi - même , & mon

raifonnement ell tout lîmple : fi Celui que les

Magiilrats ont crucifié , l'a été juftement ; s'il

n'eft point reiliifcité ', fi le Miracle opéré fur

le Boiteux eft une autre fupercherie ; ces Ma»

giftrats qui 5 fans doute , ont des Preuves de

tout cela 5 vont reprocher hautement & publi-^

^uement aux deux Témoins leur eifrontene ,

lear impofture , leur méchanceté , & les punir

du dernier Supplice.

Je pourfuis ma Le£lure. Lorfque les Chefs

du Peuple voyent la hardieJJ'e des deux Difciples 5

connoijfant d'ailleurs que c'étoient des Hommes

fans Lettres ^ & du commun Peuple , ils font

dans
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dans Vàonnemem , Ù ils reconnoijfem que ces

Gens ont été avec Celui qui a été crucifié. Et

comme ils voyent là debout avec eux VHomme
qui a été guéri , iU n'ont rien à répliquer. Us

leur commandent donc de Jortir du Confcil , &
ils confultem entr^ux Ils les rappel"

lent enfuite , (^ leur défendent avec menaces de

'parler , ni d'enfeigner au Nom du Crucifié.

Que vois - je ! ces Sénateurs , fî prévenus

contre les Témoins & leurs Ennemis déclarés

,

ne peuvent les confondre ! ces Sénateurs 5 aux-

quels deux de ces Témoins viennent de parler

avec tant de hardieiïe & fi peu de ménagement j

fe bornent à leur faire des menaces , & à leur

défendre d'enfeigner ! le Boiteux a donc été

guéri ? mais il Fa été au Nom du Crucifié :

ce Crucifié eft donc rejfufcité"^ les Sénateurs

avouent donc tacitement cette RéfurreCiion ?

leur conduite me paroît démontrer au moins

cju'ils ne fçauroient prouver le contraire.

Je ne puis raifonnablement objeder , que

tHiJloricn des Pêcheurs a fabriqué toute cette

Procédure^ parce que ce n''efl pas à moi qiH

fuis placé à plus de dix-fept Siècles de cet

Hifiorien , à former contre lui une accufation

,

oui
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\m devoit lui être intentée par fes Conteni-s.

porains , Sz fur- tout par les Compatriotes des

Témoins , & qu'ils ne lui ont point intentée j

ou que du moins ils n'ont jamais prouvée.

I J'âpprens de cet Ecrivain , que cniq mille

"Berfonnes fe font converties à la vue du Mi^

racle : je ne dirai pas > que ce font cmq mille

Témoins , je n ai pas leur Dépofition : mais j

je dirai que ce nombre Ti coniidérqble de Con-

vertis ell au moins .une preuve de la puaiidtd

du. Fait. Je ne prétendrai pas ? que ce nom-

bre eit éxaggéré y parce que je n'ai point en

main de Titre valide à oppoler à l'Ecrivain ,

& que ma {impie négative ne feroit point un

Titre contre ^affirmative expreffe de cet Ecri-

vaini

Je ne fçaurois obtenir de moi de ne poiriÉ:

•n'arrêter un inftant fur quelques expreflions

^2 cet intéreflant Récit.

Ce que fai , je te le donne ; au nom dii

SEIGNEUR, Lève ^ toi & n arche ! Ce que

> ai , je te le donne : il n'a que le Pouvoir de

aire marcher un Boiteux , & c'eft chés un

pauvre Pêcheur que ce Pouvoir réfide. Aii

Tomill, S NOM

il
^ ^
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NOM du SEIGNEUR , lève -toi & marche .'

quelle prëciiîon , quelle {ubliiincé dans ces Pa-

roles ! quelles font dignes de la MAJESTÉ de

CELUI QUI commande à la Nature l

Puifque nous fommes recherchés four avoir fait

du bien à un Impotent : c'efl une Oeuvre de

miféricorde & non d'oftentation 5 qu'ils ont

faite. Ils n'ont point fait paroître des Signes

dans le Ciel : ils ont fait du bien à un Impo^

sent : du bien I Et dans la fimplicité d'un Cœur

honnête & vertueux.

^e vous avés crucifié 9 & que DIEU a r

fufcité : nul correftif ;, nul ménagement j nu

confidération & nulles craintes perfonnelles ij

ils font donc bien sûrs de leur Fait , Se ne r&

doutent point d'être confondus ? Ils avoient

dit en parlant au Peuple : nous fgavons bien

que vous Pavés fait par ignorance : ils ne le

difent point devant le Tribimal. Ils crain-

droient apparemment d'avoir l'air de flatter ;

leurs Juges , & de vouloir fe les rendre favo-

<

râbles? que vous avés crucifié t & que DIEUi^

rejj'ujcité. '\

I

i
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I Je continue à parcourir l'Hillovien des Té-.

moins , & je rencontre bientôt l'Hilloire *

d'un jeune Homme 5 qui excite beaucoup msi

icmiofité,

Quoiqu'élevé aux pieds d'un Sage, il ne fe

jpique pomt d'en i liicer la modération. Son

baraclère vif, ardent, courageux; Ion Efpric

3errécuteur , Ton attachement aveugle aux nia-

cimes fanguinaires d'une Secte do;ninante , lui

;jont délirer paffionnément de fe dnlinguer dans

fa guerre ouverte que cette Sede déclare aux

Ttinoins. Déjà il vient de confentir èic d'af-

ifter à la mort violente d'un des Témoins 5

liais , fon zèle impétueux & fanatique ne pon-

ant être contenu dans l'enceinte de h Capi-

aie , il va demander à fes Supérieurs des Let-

es qui l'auttiorifent à «pourfuivre an dehors

s Pai-tifans de la nouvelle Opinion.

Il part 5 accompagné de plufieurs Satellites 5

! ne refaire que menaces & que carnage , & il

efl: pas encore arrivé au lieu de fa deilination ,

qu'a

^Jê^ AéK VIII f s%-

S 3,
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qu'il efl lui-nicnie un Miniftre de TEi^Voye^

Cette Ville où il alloit déployer fa rage con-

tre la Sociéé nailTant-e , eft celle-là même où

fe fait rouverture de fon Minillère > & où il

conjmence à attefter les Faits que les Témoins

atteltent.

UOrdre mord a fes Lorx comme VOrdre^

'^hyfiqiie ' les Hommes ne dépouillent pas fans
|

Caufe & tout d'un coup leur Caraftère : ils ne

renoncent pas fans Caufe & tout d'un coup à

leurs Préjugés les plus enracinés 7 ks plus

chéris 5 & à leurs Yeux 5 les plus légitimes ;

bien moins encore à des Préjugés de naiffance 4

d'éducation 9 & fur-tout de Religion.

Qu'efl-il donc furvenu fur la route à ce fu**

lieux Perfécuteur , qui l'a rendu tout d'un

coup le Difciple zélé de celui qu'il perfécu

toit ? car il faut bien que je fuppofe une

Caufe & quelque grande Caufe à un Change-

ment fi fubit & fî extraordinaire. Son Hif

torien , & lui-nicme ,. m'apprennent quelle elî

cette Caufe : une Lumière céleile l'a environ-

né , fon éclat lui a fait perdre la Vue ; il efl

tonbé par terre , & la Voix de l'ENVoya

s'"eft fait entsûdre à lui.

Bient^

I

kj
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Bientôt il devient l'objet des fureurs de cette

S'eile qu'il a abandonnée : il eft trainé dans

les Prifons j traduit devant les Tribunaux de

fi Nation & devant des Tribunaux étrangers 5

6^ par -tout il attefte avec autant de fermeté

cj^ue de confiance les Faits dépofés par les pre-

miers Témoins,

Je nie plais fur-tout à le fui^'re devant un

Tribunal étranger , où aiiiite > par hazard ? un

jRoi de fa Nation. Là , je l'entends raconter

trl's en détail l'Hifloire de fa Converfion : il

ne diffimule point lès premières fureurs , il les

peint même des couleurs les plus fortes :
*

lorfju'on les faifoit mourir , dit-il , fy confen-

to'is -par mon Suffrage '. feuvent même je les

contraignais de blafphâmer à force de tourmens ,

& tranfporté de rage contr'^eux , je Us perfécu-^

^nis jufques dans les Villes étrangères. Il paiTe

opJuite aux Circonftances extraordinaires de fa

Converlion', rapporte ce qui les a fuivij at-

LCite la Réfurrection du Crucifié ^ & finit par

dire en s'adreiTant au Juge : le Roi ejî bien

htformé de tout ceci , & je parle devant lui <ivee

i'autant flus de confiance 5 que je f^ais qu^il

n'ignore

* 40. xxvî; 10; II,

S 3
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n'ignore rien de ce que je dis , ^arce que ce ne

font pas des Chofes qui Je fuient pujfces dans un

fjitu cache'. *

Le nouveau Témoin ne craint donc pas plu|

que les premiers ? d'être contredit ? c'eft qu'i

parle de Chojes qui ne Je font point pajféei dan^

un Lieu caché j & je vois fans beaucoup d

furprife , que fon Difcours ébranle le Prince

tu me perjuades à peu près.

Ce Témoin avoit dit les mêmes Chofes 5 a

fein de la Capitale > en parlant devant un

AlTemblée nombreufe du Peuple , & n'avoit et

interrompu 5 que lorfqu'il étoit venu à choque

im Préjugé ancien & favori de fon orgueilleufe

Nation, f

t

Je trouve dans l'Hiflorien que j'ai fous le*

Yeux, d'autres Procédures très circonftanciées

dont le nouveau Difciple elt l'objet , & qui

font pourfuivies à l'inftance de Compatriote^

qui ont juré fa perte. J'analyfe avec foi]

ces Procédures , & à mefure que je pouflfe l'a-

nalyf^

» Afl. XXVI, 26.

f îhid. XXII, 2u
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aaiyfe plus loin , je fens la probabilité s'ac-^

^okïe en f?veur des Faits que le Témoin at-

telle.

Je trouve encore dans le même Hiflorieiî

^'autres Difcours de ce Témoin ? qui me pa^

coiffent des Cael-d'Oeuvre de Raifon & d'Elo-

quence , fi néanmoins le mot trop prodigué

d'Eloquence peut convenir à des Difcours de

-cet Ordre. Je n'oferois donc ajouter , qu'il

.en eft c[ui font pleins d'Efprit 9 ce mot con-

trafterolt bien davantage encore avec un fi

grand Homme & de ii grandes Chof^s. Athé'

mens ! je remarque qiien toutes Chofes 9 vous

êtes 9 pour ainfi dire 9 dévots jufquà Vexcès '.

far ayant regardé , en pajjmt 9 les Objets de

v.otre Culte , fai trouvé même un Autel, fur

lequel il y a cette Infcription , AU DIEU in-

connu. Cejl donc ce DIEU, que vous ado»

res fans le connottre 9 que je vous annonce. *

Parmi ces Difcours , il en eft de Ci touchans

,

que je ne puis me défendre de Fimpreffioiî

qu'ils me font éprouver. Des Chaînes & des

Affliàions m'attendent : mais rien ne me fait de

la peine 9 pourvu que fachevé avec joye ma

coiirfi

^(ft, XVII ; 22 , 23,

S 4
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fourfe & le Minijlère que fai refu du SEN
GNEUR. . . . Je fçais au rejîe 9 qu*aucun de

vous . . . ne verra plus mon v'ifage ,

'Je n'ai de'firé ni VArgent ni VOr ni Us Vête-'

mens de perfonne : & vous fçavés vous-mêmes ^

que ces Mains que vous voyés » ont fourni à tout

ce qui m^étoit néccjfaire » & à ceux qui etoien

avec moi. Je vous ai montré qu'il faut foula-

ger ainft les Infirmes en travaillant y & fe fou*

venir de ces paroles du Seicmeur ^ qu^il y a

flus de bonheur à donner qu''à recevoir. *

Je fuis étonné du nombre 9 du genre 5 de

la grandeur , de la durée , des travaux Si des

épreuves de ce Perfonnage extraordinaire

(î la Gloire doit fe mefurer par Timportanc

des Vues , par la nobleffe des Motifs , & par

les Obflacles à furmonter 9 je ne pujs pas ne

h regarder point comme un véritable Héros,

de

.es
I

1arM

Mais ; ce Héros a lui-même écrit : fétudie

donc fés Produélions 9 & je fuis frappé de

l'extrême défintéreflement 9 de la douceur 9 de

Ja fmgulière onftion , & fur-tout de la fubli-

me Bienveuiliance qui éclatent dans tous fes

Ecrits»
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Ecries. Le Genre-humain entier n'ejî point à

r/troit dans fon Cœur. li n'ell aucune Bran-

che de la Morale qui ne végète & ne fruftifie

ehés lui. Il eit lui-même une Morale qui

vit 5 refpire , & agit fans cefTe. Il donne à

la fois l'Exemple & le Précepte : & quels

Préceptes !

Que votre Charité foit fincere. Ayés en hor-

reur le Mal-i & attachéS'vous fortement au Bien,

Aimés vous réciproquement cCune affeciion frater-

nelle. Prévenès - vous les uns les autres par

honnêteté. Ne foyés point parejfeux à rendre

firvice. Réjouijjés-vcus dans ÏEJpérance. Soyés

pmens dans VAffliclion. Empreffés-vous à exer-

cer la Bienfaifance & VBofpiîalité. Bénijfés

Ceux qui vous perjécutent ; béniffés-les ^ & ne les

m^iudijfés point. Rèjouiffés-vous avec ceux qui

Jbnt dans la joye & pleures avec ceux qui pleu-

rant. N^ayés tous enfemble quun même Efprit,

Conduifés-vous par des penjées modejles j & ne

frejiimés pas de vous-mêmes, *

Comment une Morale fi élevée 5 fî pure ,

jj. affortie aux Befoins de la Société univerfelle

a-t-eil§

ft Rom. 3çn,
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a-t-eile pu être didëe par ce même Homme
^tà ne refpiroit que menaces & que carnage , &
qui mcttoit ion plaifir & fa gloire dans les

tortures de fes Semblables ? Comment fur-tout

un tel Homme eft-ii parvenu tout d'un coup

à pratiquer lui-même une Morale fî parfaite ?

Celui qui étoit venu rappeller les Hommes

à ces grandes Maximes 5 lui avoit donc Cartel

IQue dirai-je encore de cet admirable Tableau

de la Charité j fi plein de chaleur & de vie s

que je ne me lafTe point de contempler dans

un autre Ecrit * de cet excellent Moralifle ?

Ce n'eft pourtant pas ce Tableau lui-même,

qui fixe le plus mon Attention ; c'eft l'occafion

qui le fait naître. De tous les Dons que les
1

Hommes peuvent obtenir & exercer , il n'en

cft point 5 fans contredit 3 de plus propres à
|

Hatter la Vanité , que les Dons miraculeux.

Des Hommes fans Lettres & du commun Peu-

ple, qui viennent tout d'un coup à parler des

Langues étrangères , font bien tentés de faii-e

parade d'un Don fi extraordinaire 5 & d'en our

Hier la Fin,

* i. Cor. xïii.
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. Une Société nombreiife de nouveaux Néo-

phytes fondée par cet Homme illuftre , abufe

donc bientôt de ce Don : il fe h^ite de lui

écrire j & de la rappeller fortement au vérita-

ble emploi des Miracles : il n'héfite point à

préféi er hautement à tous les Dons miraculeux 9

cette Bienveuillance fablime 5 cprU nomnie la

Churité <) & qui eft 5 félon lui 5 VEnfemble le

plus parfait de toutes les Vertus faciales,

^and je parlerais les Langues des Hommes , &
celles des Anges même , /î je liai point la Cha^

rite je ne juis que comme l'Airain qui réfonncj

ou comme une Cymbale q^ui retentit. Et quand

faurais le don de Prophétie j que j^aurois la

connoijjance de tous les Myjîères , & la Science

de toutes chofe<! *, quand j''aurais aujji toute la

"Foi , jufqiià tranjporter les Montagnes j ft je

n^ai point la Charité j je ne fuis rien.

Comment ce Sage a-t-il appris à faire un fi

jufte difcernement des Cliofes ? Comment n'eft"

il point ébloui lui - même àss Dons éminens

qu'il poiîéde ou que du moins il croit pofleder?

Un ïmpoiteur en uferoit-il ainfi ? Qui lui a

découvert que les Miracles ne font que de {im-

pies Signes pour ceux qui ne croyent point e/i-

çore I Qui avoit enfeigné au Ferfécuteur fana-

tique
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tique à préférer l'Amour du Genre-humain aux

Dons les plus éclatans ? Pourrois-je méconnoî-

tre aux Enfeignemens & aux Vertus du Dif-

ciple la Voix toujours efficace de ce MaitrB

qui s'eft facrifié lui -^ même pour le Genre-hu-

main?

Ce font toujours les Interrogatoires contenus

dans la Depofttion des Témoins 5 qui excitent

le plus mon attention. C'eft là principale-

ment que je dois chercher les Sources de la

Frobabilité des Faits atteftés. Si 5 comme je

le remarquois 5 ces Interrogatoires n'ont jamais

ëté formellement contredits par ceux qui avoient

le plus grand intérêt à le faire , je ne pour-

rois raifonnablement me refufer aux Conféquen-

ces qui en découlent naturellement.

Entre ces Interrogatoires j il en eft un fur-

tout que je ne lis point fans un fecret plaifir:

c'eft celui qui a pour objet un Aveugle - né

guéri par I'Envoye'. * Ce Miracle étonne

beaucoup tous ceux qui avoient connu cet

Aveugle : ils ne fçavent qu'en penfer & fe

par*-

'*( Jean ^ ix.
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partagent là-deflTus. Ils le conduifent aux;

Docteurs : ceux-ci l'interrogent , & lui de-

mandent comment il a reçu la Vue ? Il m^a

mis de la bou'é fur les Yeu^ 5 leur répond-il 9

J€ me fuis lavé & je vois.

Les Dofteurs ne fe preffent point de croira

le Fait. Ils doutent & fe divifent. Ils veu-

lent fixer leurs doutes , & foupçonnans que

cet Homme lî'avoit pas été aveugle » ils font

venir fon Père & fa Mère. Ejî-ce là votre

Fils ) que vous dites être né aveugle 9 leur de-

mandent-ils ? comment donc voit^il maintenant ?

Le Fère & la Mère répondent ', nous fcavons

que c'efl là notre Fils » & qu'il ejî né aveugle ;

mais nous ne fcavons comment il voit maiiue"

nant. Nous ne fcavons pas non plus qui lui

« ouvert les Xmx. Il a ajfts d'âge y interro-

gés-le'y il parlera lui-même fur ce qui le regarde»

Les Do6leurs interrogent donc de nouveaiï

cet Homme 5 qui avoit été aveugle de naijfancc:

ils le font venir pour la féconde fois par devant

eux y & lui difeiit : donne gloire à DIEU : nou%

fcavons que Celui que tu dis qui t'a ouvert les

^eux5 e/? un Méchant Hommc.^ Sj défi un
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méchant Homme , réplique- t-il 5 je rCen fçaîs

rien : je f^ais feulement que j'ètois aveugle^ &
que je vpis.

A cette réponfe fî ingénue ? les Do£leurs

reviennent à leur première Quellion • que ta-

t-il fait f lui demandent-ils encore : comment

fa-t-il ouvert les Teux ? Je vous Vai déjà dit 9

répond cet Homme auffi ferme qu'ingénu ;

pourquoi voulés-vous Ventendre de nouveau ? avés-^

vous auffi envie éCêtre de fes Difci}jles ?

s

Cette réplique irrite les Docl:eurs : ils le

chargent d'injures. . . . Nous ne ffavons , di-

fent-ils ) de la j^art de qui vient Celui dont tn

parles. Cefl quelque chofe de fur^renant , que

vous ignoriés de quelle part il vient ^ ofe ré-

pliquer encore cet Homme plein de candeur

& de bon fens j & pourtant il m^a ouvert les

Teux 9 Sec.

Quelle naïveté ! quel naturel ! quelle préci-»

fion ! quel intérêt ! quelle fuite ! Si la Vérité

n'eft point faite ainfi 5 me dis-jç à moi- même y

à quels Caraétères pourrai - je dotic la recon-

noître ?

Mais 3
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Mais j de toutes les Procédures , que rei>

ferme la Depofttiûii qui m'occupe 9 il n'en elî

point 5 fans doute , de plus importante 9 que

celle qui concerne la Perfonne même de I'EK"*'

voye'. Elle ell auffi la plus circonftanciée 5

la plus répétée 5 Se celle à laquelle tous les

Témoins font des allufions plus dire£les & plus

fréquentes. Elle eft toujours le Centre de

leur Témoignage, Je la retrouve dans les

principales Pièces de la Dépofttion , & en com^'

parant ces Pièces entr'elles fur ce Point lî ef-.

fentiel , elles me paroifTent très harmoniques.

L'Envoyé' eft faili , examiné 5 interroge

par les Magiftrats de fa Nation : ils le fom-

ment de déclarer qui il eft *, il le déclare : h
rëponfe eft prife pour un blafphême : on lui

fufcite de faux Témoins qui jouent fur une

équivoque ^ il eft condamné : on le traduit

devant un Tribunal fupérieur & étranger : iî

y eft de nouveau interrogé , il fait à peu près

les mêmes réponfes : le Juge convaincu de fon

innocence veut le relâcher 5 les Magiftrats qui

l'ont condamné , perfiftent à demander fa mort ;

ils intimident le Juge fupérieur 5 il le lem

-^^- aba^
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abandonne : il eft crucifié , enfeveli : les Ma-»'

giftrats fçelient le Sépulchre , ils y placent

leurs propres Gardes , & peu de tenis après les

Témoins atteftent dans la Capitale & devant

les Magiftrats eux-mêmes 3 que Celui qui a été

crucifié ejl rcjfufcité.

Je viens de rapprocher les Faits les plus

effentiels ; je ks compare j je les analyfe j &
)e ne découvre que deux Hypothèfes qui puifi

fent fatisfaire au dénouement.

Ou les Témoins ont enlevé le Corps : ou

I'Envoye' ell réellement reffufcité. Il faut

t[ue je me décide entre ces deux Hypothèfesj,

car je ne parviens point à en découvrir une

troifîéme.

Je confîdère d'abord les Opinions particuliè-

res 5 les Préjugés , le Caraftère des Témoins ;

j'obferve leur Conduite , leurs Circonftances 5
j

la iituation de leur Efpnt & de leur Cœur
[

avant & après la Mort de leur Maître,

J'examine enfuite les Préjugés 9 le Caraftè-

re 5 la Conduite & les allégués de leurs Ad-

Irerfaires.
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H nie fuffiroit de comioître la Patrie des

Témoins , pour fçavoir , en général , leurs

Opinions , leurs Préjugés. Je n'i^Tnore pas

que leur Nation fait profe/ïidn d attendre un

Libérateur temporel 5 & cju'il eft le plus cher

1 Objet des vœux & des efpérances de cette Na-

tion. Les Témoins attendent donc aulïï ce

Libérateur *, Se je trouve dans leurs Ecits une

jmultitude de Traits qui me le confirment , 8c

qui me prouvent qu'ils font perfuadés , que

iCelui 5 qu'ils nomment leur Maître 5 doic

être ce Libérateur temporel. En vain ce

Maître tkhe-t-il de fpiritualifer leurs Idées 5

ils ne parviennent point à dépouiller le Pré-

jugé national , dont ils font fi fortement iuibus.'

Nous efpérions quî ce ferait Lui qui délivrerois

'lotre Nation. *

i Ces Hommes dont les Idées ne s'élèvent pas

;'au defTus des Chofes fenfibles , font d'une fmi-*

, •ilicité & d'une timidité qu'ils ne difliniulent;

3oint eux-mêmes. A tout moment ils fe mé-

prennent, fur le fens des Difcours de leurMAT-

irRE 5 6c lorfqu'il fà fadi , ils s'enfuyent.

-e plus zélé d'entr'eux nie par trois fois &
mcyie

W Luc ; XXIV , 2ï,
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même avec imprccation > de l'avoir coilnn , Sz

je vois cette honteufe irtcheté décrite en détail

dans quatre des principales Pièces de. la Dé"

^ofttion.

Je ne puis douter im infiant, qu'ils né fui

fent très perfuadés de la réalité des Miracle^

opérés par leur Maître : j'en ai pefé les rai

fons , & elles m'ont paru de la plus grand^

force. *- Je ne puis douter non plus qu'ils n^

fe fuffent attachés à ce Maître par une fuit^

des Idées qu'ils s'étoient Formées du But de

Miiïîon. L'attachement des Hommes a toi

jours un fondement? & il falloit bien que U

Hommes dont je parle 5 efpérafTent quelque

chofe de Celui au fort duquel ils avoient li^

le leur.

Ih efpéroiem donc au moins qi^il dèlivreroï

leur Nation d'un joug étranger : mais ; ce Mai4

TRE dont ils attendoient cette grande délivrant

ce 5 efl trahi , livré , abandonné , condamné
jjf

crucifié, enfeveli. Se avec lui toutes leurs el

pérances temporelles. Celui qui fauvoit les

autres , na pM fe fauver lui-même : fes Enne-

mis

* Confiikés la Partie xviiî;
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mis triomphent 5 & fes Amis font humiliés »

confternés j confondus.

Sera-ce dans de.5 Circonflances ii defefpéran-

tesj que les Témoins enfanteront l'extravagant:

Projet d'enlever le Corps de leur Maître ?

Me perfuaderai-je facilement , qu'un pareil Pro";

jet puiOTe monter à la Tête de Gens auffi fini*

pies 5 aufli groffiers 5 auffi dépourvus d'intrigue 9

zu{R timides ? Quoi ! ces mômes Hommes qui

kiennent d abandonner fi lâchement leur Mai-

Trs 5 formeront tout à coup l'étrange réfolu-

tion d'enlever fon Corps au Bras féculier! ils

s'expoferont évidemment aux plus grands pé-

rils î ils affronteront une Mort certaine &
'cruelle ! & dans quelles vues ?

^1 Ou ils font perfuadés que leur Maître
^rejfujcitera-^ ou ils ne k font pas : fi c'eft le

premier , il ell évident qu'ils abandonneront

ifon Corps à la PUISSANCE DIVINE : fi

Ic'efl ie dernier, toutes leurs efpérances tempo-

relles doivent être anéanties. Que fe propO"

feroient-ils donc en enlevant ce Corps ? de pu-

îblier qu'il eft reiïlifcité ? mais ^ des Hommes
jfaits comme ceux-ci ; des Hommes fans Cré-

ijdit 3 ian^ Fortune 5 fans A^ithorité j elpéteront-

X 2, ils
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ils d'accrdditer jamais une auffi monflrueiifc

Impofture ?

Encore fi l'enlèvement étoit facile : mais y

le Sépulchre efl fcellé : des Gardes l'environ-

nent 5 & ces Gardes ont été choifis & place'"s

par ceux mêmes qui avoient le plus grand in-

térêt à prévenir l'ImpoUure. Combien de tel-

les précautions font-elles propres à écarter de

TEfprit des timides Pêcheurs toute Idée d'en-

lèvement ! Des Gens qui nom ni Argent «i"

Or entreprendront-ils de corrompre ces Gardes?'
;

des Gens qui s'enfuyenc au premier danger ) ]

entreprendront-ils de les combattre ? des Gens

haïs ôU niéprifés du Gouvernement , trouveront"*

ils des Hommes hardis qui veuillent leur prê-

ter la main ? fe flatteront-ils que ces Hoiiimes

ne les trahiront point? &c.

Mais ; fuis-je bien afTuré que le Sépulchre

a été fcellé, & qu'on y a placé des Gardes?

J'obferve que cette Circonjîance û importante 9

11 décifive , ne fe trouve que dans une feule

Pièce * de la Dépofuion , & je m'en étonne

un peu. Je recherche donc avec foin 5 fi

cettx

if Matthieu ^ xxvij
1 661
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cette Circonjîance fi eflfentielle de la Narra-

tion , n'a point été contredite par ceux qu'elle

intérelToit le plus directement , & je parviens

à m'affurer qu'elle ne l'a jamais été. Il faut

donc que je convienne 5 que le Récit du T/-

moin demeure dans toute h. force 5 & que le

iimple filence des autres Auteurs de la De'po-

fitîon écrits , ne fçauroit le moins du monde

infirmer fon Témoignage fur ce Point.

Indépendamment d'un Témoignage fi exprès

,

combien eft-il probable en foi , que des Ma-

giftrats qui ont à redouter beaucoup luie Ini-

pofture 1 & qui onn en main tous les Moyens

de la prévenir , n'auront pas néj,ligé de laire

ufage de ces Moyens ! 8c s'ils n'en avoiei-u;

point fait ufage 5 quelles raifons en alïignç-

rois'je ?

Il me paroîtra plus probable encore , que

ces Magiftrats ont pris toutes les précautions

liécefîaires 5 fi j'ai des preuves , qu'ils ont fongé

à tems aux Moyens de s'oppofer à l'Impollurea

Seigneur I nous-nous fommes fouvenus ^ue ce Se-

duBeur a dit 5 lorfqii'il vivait ', je rejfufciterai

dans trois jours. Commandés donc que le Se-

fulchrs fait garde sûrement , jufiuau troifiémc

T 3 jour'^
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jour 'y de ^eur que fes Difcipîes ne viennent îa

nuit enlever fon Corps , & ne difent au Peuple

qu'il ejî rejfufcité. Cette dernière Impoftwre Je-

roit pire que îa première. *

Si donc les Chefs du Peuple ont pris les'

précautions que la Chofe éxigeoit 5 ne fe font-

ijs pas ôtés à eux-mêmes tout moyen de fiip-

pofer un enlèvement ? Cependant ils ofent le

fuppofer : ils donnent une fomme d'Argent aux

Gardes , qui à leur infligation , répandent dans

le Public , que les Difciples font venus de nuit ,

& qiiils ont enlevé h Corps t pendant que les

Gardes dormoient. f

Je n'infifte point fur la fmgulière abfardité

de ce rapport liiggéré aux Gardes. Elle faute

aux Yeux : comment ces Gardes pouvoient-ils

dépofcr fur ce qui s'étoit paifé pendant quiïs

dormoient ? Efl-il d'ailleurs bien probable que

des Gardes affidés , & choifis tout exprès pour

s'oppofer à Tlmpollure la plus dangereufe 9 fe

foient livres au fommeil ?

Je fais un Raifonnement qui me frappe

beau-
* Mat. xxvn, 63, 64.

, J Ibid. XXVIII , 12 , 13,
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beaucoup plus : il me paroît de la plus grande

•ividence 5 que les Magiftrats ne peuvent igno-

rer la Vérité. S'ils font convaincus de la

réalité de ïenlévement , pourquoi ne font-ils

point le Procès aux Gardes ? pourquoi ne piv-

b.lient-ils point ce Procès ? quoi de plus dé-

I monftratif5 & de plus propre à arrêter les pro-

i

grès de rimpofture , & à confondre les lui-

' poifeurs î

Ces Magiftrats 5 lî fortement intéreflfés à con-

fondre rimpofture j ne prennent pourtant point

une route il direde 5 fi lumineufe , fi juridi-

que. Ils ne s'aÛTurent pas même de la Per-

fonne des Impofleurs. Ils ne les confrontent:

point avec les Gardes. Ils ne puniflent ni

les Impofleurs ni les Gardes. Ils ne publient

aucune Procédure. Ils n'éclairent point le

Public. Leurs Defcendans ne Téclairent pas

davantage , & fe bornent? comme leurs Pères

5

à affirmer l'Impoilure.

Il y a plus : lorfque ces mêmes Magiiîrats

mandent bientôt après par devant eux 5 deux

des principaux Difciples , à l'occafion d'une

Cuérifon qui fait bruit , & que ces Difciples

T 4 oient
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ofent leur reprocher en face im graAd Crime ,

& attefter en leur préfence la 'RéfurreCiion de

Celui quHls ont crucifié'') que font ces Magif-

trats ? ils fe contentent de menacer les deux

Difciples & de leur défendre Senfeigner. * Ces

menaces n'intimident point les Témoins : ils con-

tinuent à publier hautement dans le Lieu même,

$€ fous les Yeux de la Police , la Réfurredion

du Crucifié. Ils font mandés de nouveau par

devant les Magiftrats : ils comparoilTent & per-

fiftent avec la même hardiefle dans leur Dé-

pofition : le DIEU de nos Pères a rejfufcité

Celui que vous ave's fait mourir : . . . . nous

en femmes les Témoins. * * Que font encore

ces Magiftrats ? ils font fouetter les Témoins

,

leur renouvellent la ^i^miére déf^nfe 5 Ô* les laif-

Jent aller. \

Voilà des Faits circonftanciés j des Faits qui

n'ont jamais été contredits '> des Faits atteftés

conftamment & unanimement par des Témoins 5

c^ue j'ai reconnus poffeder toutes les Qualités

qui fondent î en bonne Logique 5 la Crédibilité

* Ad. IV , iS , 21.

** Ibid; V, 30, 32,
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d'un Témoignage, * Dirai- je , pour infirmer

de tels Faits, que la crainte du Peuple empS-

choit les Magillrats de faire des Informations ^

de pourfuivre juridiquement & de punir les

Témoins connue Im^ojleurs , de publier des Pro"

céJures authentiques , &c. ? Mais ; fî le Cru"

cifié n'avoit rien tait pendant ia Vie qui eût

excité l'admiration & la vénération du Peu-

ple y s'il n'avoit fait aucun Miracle \ fî le Peu-

ple i{avait point béni DIEU à fon occalion

d'avoir donné aux Hommes un tel Pouvoir j fî

la Do£lrine & la Manière d'enfeigner du Cru-

cifié n'avoient point paru au Peuple Feniporter

de beaucoup fur tout ce qu'il entendoit dire à

fes Dofteurs^ s'il n'avoit point tenu pour vrai >

que jamais Homme n'avoit farlé comme celui-là^

pourquoi les Magiftrats auroient-ils eu à crain-

dre ce Peuple , en pourfuivant juridiquement les

Difciples abjedls d'un Impolleur, auffi Impof-

leurs eux-mêmes que leur Maître ? Comment

les

Voyés la Partie xvni. Je dois éviter ici de tomber

dans ces répétitions trop fréquences , même chés les meil-

îeurs Auteurs. Je ne reviens donc plus à ce que je pçnfe

avoir affés bien établi C'eit au Ledeur à retenir la liai-

fon des Faits & de leurs Conféquences les plus immédiates.

Cert à lui encore à s'approprier mes Principes & à en hiiq

i applicatipn au, bcibifu
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£es Magiftmts aiiioient - ils eu à redouter un

Peuple prévenu il fortement & depuis fi long-

^ems en leur faveur , s'ils avoient pu lui prou-

ver par des Procédures légales & publiques >

que la Guérifon de l'Aveugle-né , la Réfur-

re£lion de Lazare , la Guérifon du Boiteux j

le Don des Langues t &c. n'étoient que de

pures fupercheries ? Combien leur avoit-il été

facile de prendre des Informations fur de pareils

Faits ! combien leur étoit-il aifé en particulier?

de prouver rigoureufement que les Témoins ne

parloient que leur Langue Maternelle ! Com-

ment encore les Magiilrats auroient - ils eu à

craindre le Peuple 5 s'ils avoient pu lui démon-

trer juridiquement , que les Difciples avoient

enlevé le Corps de leur Maître ? & ceci étoit-

il plus difficile à coiiftater que le relie ? &c.

Puis-;je douter à préfent de l'extrême z'/npro-

kabilité de la première Hypothèfe ou àe celle

qui fuppofe un enlèvement ï puis-je raijonnable-

ment refofer de convenir? que la féconde Hy-

fothèfe a » au moins , un degré de probabilité

égal à celui de quelque Fait hiftorique que ce

foit 5 pris dans l'Hiftoire du même Siècle ou

4es Siècles qui l'ont fuivi imniiédiatement ?

Tra^
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Tracerai-je ici laffrenfe Peinture du Carac-

tère des principaux Adverfaires ? puiferai - je

cette Peinture dans leur propre Hiflorien ?
*

oppoferai-je ce Carattère à celui des Témoins ;

le Vice à la Vertu ; la fureur à la modération ;

l'Hypocrifie à la Sincérité ; le Menfonge à la

Vérité? foublierois que je ne fais qu'une Ef-

quijfe 5 & point du tout un Traité,

Dirai-je encore 5 que la RéfurreClion de I'En"-

VOYÉ n'eft point un Fait ifolè j f mais , qu'il

ell le maître Chaînon d'une Chaîne de Faits

de même Genre , Se d'une multitude d'autres

Faits de tout Genre , qui deviendroient tous

abfolument inexplicables ? fi le premier Fait

étoit fuppofé faux ? Si en quelcfue Matière

que ce foit , une Hyfothèfe eft d'autant plus

probable , qu'elle explique plus heureufement un

plus grand nombre de Faits ou un plus grand

nombre de Particularités ejOTentieilcs d'un même

Fait j ne ferai-je pas dans l'obligation logique

de convenir , que la première Hypothèfe nex~

piique rien , & que la féconde explique tout 9

& de la manière la plus heure ufe ou la plus

naturelle ? Si une certaine Hypothèfe me

con-
* Joseph.

,f Yoyés les Parties .xvii & xvm.
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conduit néceflaircment à des Conféquences qui

clioqiient manifeflement ce que je nomme l'Or-

dre moral -,
* pourrois-je recevoir cette Hypo-

thefè 5 & la préférer à celle qui auroit fon fon-

dement dans VOrdre moral même ?

Ajouterai -je que fi TEnvoyé n'efl point

rejfufciidfy il a été lui-même im infigne Impof-

teur ? car du propre aveu des Témoins , il

avoit prédit fa Mort & fa RefurreŒon , & éta-

bli un Mémorial de l'une & de l'autre. Si

donc il n'eft point reflfufcité 9 fes Difciples ont

dii penfer qu'il les avoit trompés fur ce Point;

le plus important ; & s'ils Font penfé 5 com-

ment ont-ils pu fonder fur une Réfurreélion qui

ne s'étoit point opérée 5 les efpérances fi. rele-
p

vées d'un Bonheur a venir ? Comment ont-ils

pu annoncer en fon Nom au Genre-humain ce

Bonheur à venir ? Comment ont- ils pu s'ex-

pofer pendant fi longtems à tant de contradic-

tions 5 à de fi cruelles épreuves , à la Mort

même 5 pour foutenir une DoCtrine qui repo-

foit toute entière fur un Fait faux , & dont la

faulTeté leur étoit fi évidemment connue ? Com-

ment des Hommes qui faifoient une profeiïîon

fi

* Confultés ce que )'ai dit de VOrdre moral » aa com*

fûencement de U Partie xviji
i
pag- icô & 207.
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fî publique, û conftantc, & en apparence fi

fîncère de l'Amour le plus délicat èc le plus

noble du Genre - hiiniain , ont- ils été aflfés dé-

naturés pour tromper tant de milliers de leurs

Semblables j & les précipiter avec eux dans un

abîme de malheurs ? Comment d'infignes Im-

pudeurs ont-ils pu efpérer d'être dédommagés

dans une autre Vie des Souffrances qu'ils en-

duroient dans celle-ci? Comment de fembla-

bles Impolleurs ont-ils pu enfeigner aux Kom-

mes la Do£lrine la plus épurée 5 la plus flibli-

rne , la mieux appropriée aux Befoins de la

grande Société ? Comment encore

mais 5 j'ai déjà aïés infifté * fur ces monftrueu-

fes oppofitions à ïOrdre moral : elles s^ofifrenc

ici en fi grand nombre 5 elles font lî frappan-

tes 5 qu'il me fuftit d''y réfléchir quelques mo»

mens pour fentir de quel côté efl la plus gran-

de Frùbabilitê,

Obje£lerai-je , que la Refurredion de FEn»-

VOYÉ n'a pas été aflfés publique ^ & qu'il au-

loit du fe montrer à la Capitale, 6c fur- tout

à fes Juges après fa Réfurre6lion ? Je verrai

d'abord , que la Queftion n'elt point du tout

de

i ypyés fe gartie gréçédente
^
pag. 2^8 ^ 2^9 ^ Sec»
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de fçavoir ce que DIEU aiiroit pu faire ;

mais j qu'elle git uniquement à fçavoir ce

qu'lL a fait. C'etoit à l'Homme intelligent j

a THomme moral , que DIEU vouloit parler :
*

IL ne vouloit pas le forcer à croire , k laiHer

ainfî l'Intelligence fans exercice. Il s'agit

donc uniquement de m'afïiirer , fi la Réfurrec-

tion de I'Envoye' a été accompagnée de Cir-

conflances affes décifives , précédée & fiiivie de

Taits affés frappans pour convaincre l'Homme

raifonnahU de la Mifîîon extraordinaire de TEn-

voyé'. Or 5 quand je raj^proche toutes les

Circonjlances Se tous les Faits , quand je les

pèfe à la Balance de ma Raifon , je ne puis

me dilïîmuler à moi-même, que DIEU n'ait

fait tout ce qui étoit fuffifant pour donner à

THomme raifonnable cette Certitude morale qui

lui manquoit ? qu'il défiroit avec ardeur , & qui

«itoit fi bien aflbrtie à fa Condition ^réfente.

Je reconnoîtrois encore, que mon ObjeiSlion

fur le défaut de publicité de la Réfurrettion de

I'Envoye' 5 envelopperoit une grande abfur-

dité 5 puifqu'en développant cette Objection

j'appercevrois aufïî-tot nue chaqu'Individu de

8è Gçafiihés la Païùe xyjji
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rHumanité pourroit requérir aiiffi que I'En-

V or£^ lui apparût, * &;c.

Il ne faut point que je dife , cela eil fage y

donc DIEU l'a fait ou dû le faire : mais ,, je

dois dire j DIEU l'a fait , donc cela eft fage.

Eft-ce à un Etre auffi jorofondément ignorant

que je le fuis à prononcer fur les Voyes de la

SAGESSE ELLE - même ? La feule chofe qui

foit ici proportionnée à mes petites Facultés

,

eft d'étudier les Voyes de cette SAGESSE
ADORABLE , & de fentir le prix de S0]^î

Bienfait.

J'ai dit que toutes les Pièces de la Dc'pofi^

tion m'avoient paru très harmoniques ou très

convergentes. J'y découvre néanmoins bien

des Variétés foit dans la Forme , foit dans la

Matière. J'y apperçois même çà & là des

Oppofitîons au moins apparentes. Jy vois

des Difficultés qui tombent fur certains Points

de Généalogie , fur certains Lieux 5 fur cer-

taines Perfonnes , fur certains Faits , &c. & je

ne trouve pas d'abord la folution de ces Diffi-

cultés. ComV

• yoyés le ficonâ Paragraphe de la Partie xyUât
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Comme je n'ai aiiciin intérêt fscret à croire

ces Difficultés infolubles
-, je ne commence point

par imaginer qu'elles le font. J'ai étudié la

Zogîque du Cœur & celle de l'Efprit : je me
mets un peu au fait de cette autre Science qu'on

nomme la Critique , & qu'il ne m'eil point per-

mis d'ignorer entièrement. Je rapproche les

PafTages parallèles *, je les confionte ; je les

anatomife , Si j'emprunte le fecours des meil-

leurs Interprêtes. Bientôt je vois les Diffi-

cultés s'applanir j la Lumière s'accroître d'inf-

tant en inftant j fe répandre de proche en pro-

che 5 fe réfléchir de tous côtés ? & éclairer les

Parties les plus obfcures de l'Objet.

Si cependant il eft des recoins que cettef

Lumière n'éclaire pas aifés à mon gré *, s'il refte

encore des Ombres que je ne puis achever de

difliper ; il ne me vient pas dans l'Efprit , &
bien moins dans le Cœur, d'en tirer des Con-

féquences contre ÏEnJembk de la Dépofition :

c'ell: que ces Ombres légères n'éteignent point

,

à mes yeux 5 la Lumière que réfléchiifent fi

fortement les grandes Parties du Tableau.

Il m'eft bien permis de douter : le Doute

fhilofo^kiiiue eft ftii-même le Sentier de la
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Vérité 5 mais 5 il ne m'eft point permis de

manquer de bonne foi , parce que la vrayc

Philolbphie ell abfoluiuenc incompatible avec

la mauvaife foi 5 & qu'on eiï Ptiiiorophe par

le Cœur beaucoup pins encore que pai" la Tête.

Si dans Texamen critique de quelqu'Auteur que

ce foit , je me conduis tojjouri par les hèg'es

les plus sCires b< les plus coimiiunjs de Vlnter-

irêtation j fi tme dé ces Règles me prefcrit de

juger fur ï Enftmhle des Chofes ', fi une autre

"Règle ni'enfeigne , qré de légères Difficultés

ne peuvent jamais infirmer cet Enfemhîe , quand

d'aLlleurs il porte avec lui L-s Curacthes les

plus effenciels dé la Vérité ou du moins de la

Probabilité
j pourquoi refuferois-je d'appliquer

:es Règles à l'examen de la Ve^ofuion qui

m'occupe , 8c pourquoi ne jugeiois-je pas auffi

de cette Dé^cjltion par fon Enfemhîe'^.

Ces O^^of.tions apparentes elles-manes > ces

ïfpcces à^ Antinomies , ces Di^lcultcs de divers

oenres , ne m'indiquenr-elles pas d'une manière

liTés claire , que les Auteurs des différentes

fièces de la Vepoftion ne fe font pas copiés

es uns les autres , te que chacun d'eux a râp-

sorté ce qu'il tenoic du Témoignage de fes

Tome II. V jpro^
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propres Sens ou ce qu'il avoit appris des Tè^

Tjwins oculaires"^.

Si ces différentes Pièces de la De^ofition

avoient été plus identiques j je ne dis pas feu-

lement dans la Forme , je dis encore dans la

Matière, n'aurois-je point eu lieu de foupçon-

jier qu'elles partoient toutes de la même Main

ou qu'elles avoient été calquées les unes fur les

autres ? & ce fou^pon , auflî légitime que na-

turel 9 n'auroit-il pas infirmé j à mes Yeux j h

validité de la Dé^ofition'^.

Ne fuis-je pas plus fatisfait 5 quand je voi^

im de ces Auteurs commencer ainfi fon Récit?'

Comme ^lu/ieurs ont entrepris d''écrire VHiJîoire

des chofes , dont la vérité a été connue parmi

nous avec une entière certitude , par le rapport

que nous en ont fait ceux qui les ont vues eux'

mêmes dès le commencement, & qui ont été leM^

Minijîres de la Parole '-, fai cru avjfi , que je

àevois vous les écrire avec ordre •, après ni en

être èxadement informé dès leur origine ', afin

que vous reconnoijfiés la certitude des récits que

Ion vous a faits. Ne fens-je pas ma fatis-

fe6tioîî

, » Luc I i I J 2 J 3 ; 4.
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r^î^riion s'accroître , lorfc|ue je lis dans le priii-

-al Ecrit d'un des premiers Témoins , * CsLUl
ûui Ca vu 5 en a rendu témoignage 5 & fon té-

ignage ejl véritable , & il Jfdit ^u'il dit la

Vérité •) afin que vous la croyiés ? ou que je lis

dans un autre Ecrit de ce nicme Témoin ; -j-

ce que nous avons ouï > ce que nous avons vu
de nos yeux , ce que nous avons contemplé» &
que nos mains ont touché, concernant la Parolji

de Vie , nous vous Vannonpns l

Le 18 de Mars 176^

* Jean 5 XIX , 35*

V 2 VINGTIE.
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VINGTIEME PARTIE.

S U I TE DES I D E E S

SUR

L'ETAT FUTUR
D E

L' H O M M E.

SUITE DE VES(2UISSU
DES

EECHERCHES PHILOSOPHIQUES
DE L' AUTEUR

SUR LA RÉVÉLATION.
L'AUTHENTICITE ET LA VÉRITÉ
DE LA DÉPOSITION ÉCRITE.

LES PROPHETIES.

»> =— -j=

Te poiufuis mon Examen : je n'ai pas en-

^ vifagé toutes les Faces de mon Sujet : il

en préfente un grand nombre : je dois me bor-

ner aux principales.

Conv
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Comment puis -je m'alTurer de V Authenticité

des Fiéccs les plus importantes de la Dé^ofi^

ùon f

J'apperçois d'abord que je ne dois point

confondre YAuthenticité de la D/^ofition avec

fa Vente. Je fixe donc le fens des Ternies j

& j'évite toute équivoque.

J'entens par \! Authenticité d'une fiéce de la

Dé^ofition , ce degré de Certitude qui m'alTure

que cette Fike eft bien de ïAuteur dont elle

porte le Nom.

La Vérité d'une Viéce de la Dé^ofuion ? fera

là Conformité avec les Faits.
T

J'apprens donc de cette diilin£lion logique 3

que la Vérité hijîorique ne dépend pas de Vy.:u'

thenticité de l'Hiltoire : car je conçois facile-

ment 5 qu'un Ecrit peut être très conforme aux

Faits , & porter un Nom fu^^ofé ou n'en point

porter du tout.

Mais ; fi je fuis certain de VAuthenticité de

^
i'Hiftoire ; & fi l'Hiftorien m'eft connu pour

I très vàidique y VAuthenticité de l'Hilloire m'en

V l per^
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perfuadera la Vérité ou du moins me la rendra

très probable.

Le Livre que j'examine 5 n'eu pas tombé

du Ciel : il a été écrit par des Hommes , com-

me tous les Livres que je connois. Je puis

donc juger de VAuthenticité de ce Livre 5 comme

de celle de tous les Livres que je connois.

Comment fçais-je que l'Hifloire de Thu-

cydide , celle de PoLYBE , celle de Taci-

te 5 &c. font bien des Auteurs dont elles por-

tent les Noms ? c'eft de la Tradition que je

l'apprends. Je remonte de Siècle en Siècle;

je confulte les Monumens des difFérens Ages ;

je les compare avec ces Hiftoires elles-mêmes, i

& le Réfaltat général de mes Recherches eft

qu'on a attribué conftamment ces Hijîoires aux

/auteurs dont elles portent aujourd'hui les Noms.

Je ne puis raifonnablement fufpefter la- fidé-

lité de cette Tradition : elle efl trop ancienne y

trop conftante , trop uniforme , & jamais elle

n a été démentie.

Je luis donc la mîme Méthode dans mes

Re-
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Recherches fur VAuthenticité de la Vcpofeiion

dont il s'agit , & j'ai le même Rc'fuîtat général

& eflentiel.

Mais ', parce qu'il s'en faut beaucoup , que

l'Hifloire du Pélopponèfe intérefsat autant les

Crées 5 que l'Hifloire de I'Envoye' intéreiToit

fes premiers Sénateurs ', je ne puis douter que

ceux-ci n'ayent apporté bien plus de foin à

s'afTurer de VAuthenticité de cette Hijloire -, que

les Grecs n'en prirent pour s'afliirer de l'Au-

thenticité de celle de THUCYDIDE.

Une Société qui étoit fortement perfuadée ,

que le Livre dont je parle , coatenoit les a'Ju-

rances d'une Félicité éternelle ; une Société

\
affligée 5 méprifée , perfécutée , qui puifoit fans

cefle dans ce Livre les confolations & les fe-

i| cours que fes épreuves lui rendoient fi nécef-».

;fairesj cette Société', dis-je , s'en feroit - elle

laiifé impofer fur [^Authenticité d'une Dépofi-

tion qui lai devenoit de jour en jour plus pré-'

i'cieufe?

I
Une Société, au milieu de laquelle les Aii-

Mteurs même de la Vépojition avoient vécu .

y

•qu'ils avoient eux-mcmes gouvernée pendant.

V 4. bien
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bien des années ? aiiroit-elle manqué de Moyens

pour s'afflirer de ï Authenticité des Ecrits de

ces Auteurs? auroit-elle été d'une indifférence

parfaite fur TEniploi de ces Moyens'^ Etoit-il

plus difficile à cette Société de fe convaincre

de ]l Authenticité de fes Ecrits , qu'il ne l'eft

à quelque Société que ce foit de s'afliirer de

VAuthenticité d'un Ecrit attribué à un Perfon-

ïiage très connu ou qui en porte le Nom?

Des Sociétés particulières & nombreufes aux-

quelles les ^premiers Témoins avoienc adreflfé di"

vers Ecrits , pouvoient- elles fe méprendre fur

VAuthenticité de pareils Ecrits ? pouvoient-elles

douter le moins dit monde fî ces Témoins leut

avoient écrit*, s'ils avoient répondu à diverfes

Queftions qu'elles leur avoient propofées ; fi

ces Témoins avoient féjourné au milieu d'el-.

les , &ç ?

Je me rapproche le plus qu'il ni'eft poffible

du premier Age de cette grande iSoci/fe fondée

par les Témoins : je confulte les Monumens les. I

plus anciens 5 & je découvre , que prefqu'à la

Tiaiflance de cette Société 5 fes Membres fe di'

viferent fur divers Points de Doîlrine. Je"||

^recherche ce qui fe pailoit alors dans les diffé.

rens
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rens Partis , & je vois 5 que ceux qu'on nora-

n:oit Novateurs , en appelloienc 9 connue les au*

très ) à la Depofttion àes premiers Témoins > &
qu'ils en reconnoiiroient VAuthenticité.

Je découvre encore 9 que des Adverfaires *

de tous ces Partis 9 des Adverfaires éclairés»

bi aflTés peu éloignés de ce premier Age 9 ne

conteitoient point VAuthenticité des principales

Tiéces de la Dé^ofition.

Je trouve cette Depofttion citée fréquemment:

par dès Ecrivains f d'un grand poids 9 qui

touchoient à ce premier Age 9 & qui faifoient

profeffion d'en reconnoître VAuthenticité ^ com-

me ils faifoient profeffion de reconnoître la va-

lidité du Témoignage rendu par les premiers

Témoins aux Faits miraculeux. Je compare

. ces

* Les Auteurs Payens des premiers Siècles j Celse ,

Porphyre , Julien , &c.

+ Les Pérès Apoftoiiques , & leurs Succeflèurs immé-
dia's. Il faut Lre dans J'exccîlcnt Ecrit de Mr. Bergier

contre Mr. Frerit, le Précis de ce qui a été dit de mieux

fur V Auihem'u'uê du Livre en queRion. Mon PJan m'in-

terdifant les détails
, je dois me borner aux Rélultats les

plus e/Tentiels & les plus (ailians. Il me fuffit que je puiTe

coujours fournir ks Preuves de détail , fi on me les de-»

Iii4nde.
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ces Citations avec la Dcpofition que j'ai en

main 9 & je ne puis m'en difïiniuler la con-

formité.

En continuant mes Recherches 5 je m'afTure,
,

qu'aflfés peu de tems après la naiffance de la I

Société dont je parle , il fe répandit dans le

Monde une foule de faujjss Dépûfaions , dont

quelques-unes étoient citées comme vrayes par

des Dodeurs de cette Société qui étoient fort

refpe6tés. Je fuis d'abord porté à en intorer,

qu'il n'étoit donc pas anfli difficile que je le

penfoisj d'en impofer à cette Société^ & mê-

me à fes principaux ConduCleurs. Ceci ex-

cite mon attention autant que ma défiance ? &
féxamine de fort près ce Point délicat.

Je ne tarde pas à m'appercevoir , que c'eiî

ici le lieu de faire ufage de ma diflinâ:ion lo-

gique entre VAuthenticité d'un Ecrit & fa Mé-

rité. Si un Ecrit peut être vrai fans être au-

thentique , les faujfes Vépofttiom dont il eft

queftion , pouvoicnt être vrayes quoiqu'elles n.e

fuiïônt point du tout authentiques. Ces Doc-

teurs contemporains qui les citoient , fçavoient

bien apparemment fi, elles étoient conformes

aux Faits ejfintiels , & je fçais moi-même qu'on

a
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a de bonnes preuves qu'elles y ëtoient confor-

iies. Elles étoient donc plutôt des Hiftoires

inauthentiques , que de jaiijjes Hiftoires ou des

"Romans.

Je vois d^ailleurs que les Do£leurs dont je

parle 5 citoient rarement cqs Hijloires înauthcn^

tiques , tandis qu'ils cuoient Fréquemment les

Hiftoires authentiques. Je découvre même 9

qu'il y avoit de ces Hiftoires inauthentiques 9

qui n'étoient que l'Hiftoire authentique elle-

même modifiée ou interpolée çà Se là.-

Je ne puis m'étonner du grand nombre de

ces Hiftoires inauthentiques qui fe répandirent

I
alors dans le Monde : je m'étonnerois plutôt

qu'il n'y en aît pas eu davantage. Je con-

j

çois à merveille , que des Difciples zélés des

principaux Témoins , purent être portés tout

naturellement à écrire ce qu'ils avoient ouï dire

à leur Maître , & à donner à leur Narration

un Titre femblable à celui des Pièces authenti"

ques. De pareilles Hijîoires pouvoient faci-

lement être très conformes aux Faits ejjhitiels^

puifque leurs Auteurs les tenoicnt de la Bou-

che des premiers Témoins ou du moins de celle

de leurs premiers Difciples.
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Je trouve que les Novateurs avoient auffi

leurs Hifloires , & qui s'éloignoient plus ou

moins de VHiJloire authentique , mais ; il ne

ni'eft pas difficile de ni'afiTurer , que ces Hillof-

res malicieufement fuppofées 5 contenoient la

plupart des Faits ejjentiels qui avoient été at-

teflés par les principaux Témoins. Ces Nova-'

teurs me paroifTent fort animés contre le Parti

qui leur étoit contraire , & puifqu'ils inféroient

dans leurs Hijîoires les mêmes Faits ejfentiels

que ce Parti faifoit proFeffion de croire j je ne

puis point ne pas envifager une telle confor-

mité entre des Partis fi oppofés > comme la

plus forte prtibmptioii en faveur de VAuthen^

ticitt & de la Vérité de la Vé^ofttion que j'ai

fous les Yeux.

J'obferve encore , que la Société dépofîtaire

fidèle de la Doctrine & des Ecrits des Témoins ,

ne ceflbit 5 ainli que fes Do6leurs 5 de récla-

mer contre les Novateurs & contre leurs Ecrits 9

& d'en appeller conflamment aux Ecrits aw
thentiques comme au Juge fuprôme & commun

de toutes les Controverjes. j'apprends même

de l'Hiiloire de cette Société 5 qu'elle avoit

grand foin de lire chaque femaine fes Ecrits 5 !

fians fes AiTemblées > & qu'ils écoient précife--

aient
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«lent ceux qu'on me donne aujourd'hui poue

la Dépcfition authentique des Témoins.

Je ne puis donc fuppofer , en bonne Criti-»

^ue? que cette Société s'en laiflbic facilement:

inipofer fur VAuthenticité àes nombreux Ecrits

répandus dans fon fein. S'il me relloit fur

ce Point eiTentiel quelque doute raifonnable ,

il feroit diiïîpé par un Fait remarquable que je

découvre : c'eft que cette Société étoit £i éloi-

gnée d'admettre légèrement pour authentiques

des Ecrits qui ne l'étoient point 5 qu'il lui étoit

arrivé de fufpefter longtems VAuthenticité de

divers Ecrits 5 qu'un examen continué & réflé-

chi lui apprit enfin partir de la Main des Te-

moins.

Un antre Fait , plus remarquable encore ,

vient à l'appui de celui-ci : je lis dans THif-

toire du Tems 5 que les Membres de la Société

dont je parle 5 s'expofoient aux plus grands

I

Supplices 5 plutôt que de livrer à leurs Perfé-

{
aiteurs , ces Livres qu'elle réputoit authenti-

:' ques & facrés 5 & que ces ai'dens Perfécuteurs

I d^flinoient aux flammes. Préfumerai-je que

Xcf plus zélés Partifans de la Gloire des Grecs
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fe fnflent facrifiés pour faiiver les Ecrits dj

Thucydide on de Polybe ?

Si je jette enfuite les Yeux fur les meilleu-

res Notices des Manufcripts de la Depofitionj

je m'alTurerai 5 que les principales Pièces de

cette Dépofition portent dans ces Manufcripts

les Noms des mêmes Auteurs j auxquels la So-

ciété dont je parle , les avoit toujours attribuées.

Cette Preuve me paroîtra d'autant plus con-

vaincante 5 qu'il fera plus probable , que quel-

ques-uns de ces Manufcrips remontent à une

plus haute antiquité. *

J'ai donc en faveur de VAuthenticité de la

Dépofition qui m'occupe ? le Témoignage le plus

ancien 5 le plus confiant ? le plus uniforme de

la Société qui en eft la dépoiitaire ; & j'ai en-

core le Témoignage des plus anciens Novateurs 9

celui des plus anciens Adverfaires , & TAutho-

rité des Manufcripts les plus originaux.

Comment m'éléverois - je à préfent coïftre

tant de Témoignages réunis & d'un fi grands

poids ?

* Entr'autres le Manufcript du Vatican Sc celui à^Aléxa^

'4iy , e^ipnés du ^e, qu ^e. Siècle.
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poids ? Serois-je mieux placé que les premiers

Novateurs ou les premiers Adverfaires , pour

contredire le Témoignage fi invariable 9 fî luia-

iiinie de la Société primitive'? Connois-je aucun

Livre du même Tems 5 donc VAuthenticité foie

dtablie fur des Preuves auffi folides , aufïï fîn-

gulières j auffi frappantes 5 Se de genres G dif

I
vers ?

Je n'infiflerai pas beaucoup avec moi-même

fur la fojfibilité de certaines altérations du Texte

authentique : je ne dirai point que ce Texte a

pu être falfifié. Je vois tout d'un coup com-

bien il feroit improbable qu'il eût pu l'être

pendant la Vie des Auteurs : leur oppofition

& leur Authorité auroient confondu bientôt le«

FauiTaires.

Il me fembieroit tout auffi improbable? que

de pareilles falfifications euilent pu être exécu-

tées avec quelque fuccès 5 immédiatement après

la mort àes Auteurs : leurs Enfeignemens &
leurs Ecrits étoient trop récens 5 & déjà trop

répandus. U

L'improbabilité ijie paroîtroit accroître à l'in-

àéûm
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défini pour les Ages fuivans ; car il me pa-

roîtroit très évident qu'elle accroîtroit en rai-

fôn dire£te à2 ce noaibie prodigieivx de Copies

Se de cetce midticude àâ l^erfwns qu'on ne cet

foit de faire du Texte authentique > Si qui \o-

loient dans tontes les Parties du Monde connu.

Comment fa^fifur à la lois :unt de C pies Se

tant de yerfions ? Je ne dis point alTcs : com-

ment la feule peniee de li fau'e j feroii-eile

montée à la Tête de Ferfonne ?

Je fçais d'ailleurs 9 qu'il eft bien prouvé paf]

l'Hiftoire du Tcms 5 que les premiers Novateurs

ne commencèrent à écrire qu'après la mort des

premiers Témoins. Si ces Novateurs •, pour!

favorifer leurs Opinions particulières 5 avoient

entrepris de falfifier les Ecrits des Témoins ou

ceux de leurs plus illuftres Difciples > la Se

cie'té nombreufe & vigilante qui en étoit la'

gardienne , ne s'y feroit-elle pas d'abord for-

tement oppofée ? Et 11 cette Société elle-même >

pour réfiiter avec plus d'avantage les Novd"

teursf avoit ofé fulfijier le Texte authentique ^

ces Novateurs qui en appelloient cux-mcmes

à ce Texre , auroien^ ils gardé le iiience fur

de fembiables inipollures?

Ceci
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Ceci s'applique de foi-même aux Sup^ofitions*

Il ne nie iemble pas moins improbable , qu'on

aîc pu dans aucun Tenis fuppofer des Ecrits aux

Témoins ; qu'il ne me le paroît , qu'on ait pu

dans aucun Tenis falfifier leurs propres EcritSé

En y regardant de près , âl ni'eft facile de

'econnoître , que les Divifwns continuelles &
fi multipliées de la Société fondée par les Te-

moins , ont du naturellement conferver le Texte

authentique dans fa première intégrité.

Si ces Vivifions dégénérèrent enfaite en Guer--

res ouvertes & acharnées , fi les Parties belli-»

géi entes en appelloient toujours au Texte au-^

ihentique -, connue à l'Arbitre irréfragable dé

I leurs querelles 5 fi l'on vint enfin à découvrir

un M(^'m nouveau de multiplier à l'infini Se

;avec autant de préciilon que de promptitude?

hs Copies du Texte authentique ; ne ferai-je

ipas dans l'obligation la plus raifonnable de con-

venir 5 que la Crédibilité de la Vépofition écrite

n'a rien perdu par le laps du Tems , & que

ces Ecrits qu'on me donne aujourd'hui pour

ceux des Témoins , font bien les mômes qui

leur ont toujours été attribués ?
* La

* Je me reflerre beaucoup : conlulti s la Note qui eft au ba»
^«ie la page 46 du T. II, de DwjOfi . Trad.Franç. m g». ITlfe
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La Dép option imprimée que j'ai en main ^

me reprefente donc les meilleurs Manufiripts de

cette Dépofuion qui foient parvenus jufqu'à moi ;

& ces Manufcripts me repréfmtent eux-mcmcs

les Mamifcrî^s plus anciens ou plus originaux y

dont ils font les Copies.

Mais ; combien dVJff'rû'f/bn^ de genres difFé'-' <

rens ont pu fiirvenir à ces Manufcripts par l'in-

jure des Tems , par les Révolutions des Etats

& des Sociétés , par la négligence , par l'inat*;

tention? par Fimpéritie des Copiftes l •& com-

bien d'autres Sources d^altération que je décou-

vre encore ! Il ne faut point que je me diflî-

mule ceci : puis-je maintenant me flatter , quel!

la Dépofition authentique des Témoins , foit par

venue jufqu'à moi daps fa pureté originelle

,

à travers dix-fept Siècles j & après avoir palTé

par tant de milliers de Mains > la plupart im-

bécilles ou ignorantes?

J'approfondis ce Point important de Critique-

& je fuis effrayé d.i nombre prodigieux de:

Varia ite.r^ Je vois un habile Oiticpe * ei

* Le Dodeur Mill» compte:!
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cuiiipter plus de treim mille , & ce Critique fé

ilatce pointant d'avoir donné la meilleure Copie

de la Dépofitiott des Témoins , & aiTure l'avoir

iaiLe fur plus de noname Manufcrips , recueil-

lis de toutes parts & collaîionnés éxadlement.

j'ai peine à revenir de mon étonnement :

mais ; ce n'ell point pendant qu'on eft fi éton-

hé j qu'on peut réfléchir. Je dois me défier

beaucoup de ces premières impreffions i & re-

chercher avec plus de foin & dans le fens froid

dit Cabinet 5 les Sources de ce nombre prodi«

gieux de [Variantes;

Les Réflexions s'offrent ici en foule à moiî

iflEiprit : je m'arrête aux plus eflentielles. Je

'rie connois ) il eft vrai 5 aucun Livre ancien 9

iqui préfente 5 ni à beaucoup près , un auiïî

grand nombre de Levons diverfes 5 que celui

dont je fais l'examen. Ceci a-t-il néanmoins

de quoi me furprendre beaucoup ? Depuis qu'il

eft des Livres danî le Monde , en eft-it aucun,'

qui ait du être lit , copié -, traduit , commenté

auflî fouv:;nt , en autant de Lieux? & par "au-

tant de Lefteurs 5 de Copiftes , de Traduc-

teurs , d'Interprètes que celui-ci? Un Sça^'ant

Uboneux confuiiieroit fes veilles à lire & à

X 2i coilih'
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coUationner les noubreiifes Verfwns qui ont été

faites de ce Livre en différentes Langues , &
des les premiers Tems de fà publication. Je

l'ai déjà remarqué : un Livre qui contient les

Gages d'un bonheur éternel , pou'v'oit-il* ne pas

paroître le plus important de tous les Livres à

cette grande Société' , à laquelle il avoit été

confié 5 qui eu reconnoiiToit VAuthenticité & la

Vérité -, & qui en a tranfmis d'Age en Age le

précieux Dépôt?

I
rfl

Je ne fuis donc plus fi étonné de ces tren

mille Variantes. Il eft bien dans la natur

de la Chofe 5 que plus les Copies d'un Livre

fe multiplient , & plus les Variantes de ce Li-

vre foient nombreufes. Mon étonnement f«i

diflipe même en entier 5 lorfque retournant a

Sçavànt Critique j j'apprends de lui-mcme , qi

ces trente mille Variantes ont été puifées 5 no

feulement dans les Copies du Texte Original

niais encore dans celles de toutes les Verfions^^

Je parcours ces Variantes , & Je me co

vaincs par mes propres Yeux 5 qu'elles ne por'-

tent point fur des Chofes ejfentielles 5 fur des

Chofes qui affeclent le Fund ou VEnfemble dfl

la Dé^ofition, Ici je trouve un Mot fubftitué

I
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a un autre : là , un ou plufieurs Mots tranf-

pofés ou oniis : ailleurs , quelques Mots plus

remarquables 5 qui paroifTent avoir paflfé de la

Marge dans le Texte , & que je ne rencontre

point dans hs Manufcri^ts les plus originaux 9

Si malgré les Variantes zffés nombreufes des

Ecrits de CiCERON , d'HoRACE , de ViRGIlb ,

les plus févères Critiques pcnfent néanmoins

poiTéder le Texte authentique de ces Auteurs ;

pourquoi ne croirai - je pas polféder aufïî le

Texte authentique de la Dépofition dont il s'agit?

Si les Variantes de cette Dépofition étoient un

Titre fuffifant pour me la faire r^jetter ; ns

faudroit-il pas que je rejectaffe pareillement tous

j

les Livres de l'Antiquité ?

Cette Remarque me ranijne aux Réflexions

; de même gt^nre , que je faifois à la fin de la

Partie précédente , au Sujet des Antinomies

vrayes ou prétendues de la Dé^jfition. Si je

veux raiibnner fur cette Matière avec quelque

,
julteife ) je dois me conformer aux Règles de

la plus f.une Critique , & je ne dois pas pré-

tendre juger du Livre en queflion , autrement

que de tout autre Livre.

X 3 Mais ;
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Mais *, un Livre defliné par la SAGESSE

à accroître les Lumières de la Raifon , & à

donner au Genre-humain les ^ITurances les plus

pofitives d un Bonheur a venir ; n'auroit-il pa<î

du être préfervé par cette SAGESSE de toute

efpîce d\ihcration^. & s'il en eut été préfervé

cela même n'auroit-il pas été la preuve la plus

démonftrative que le LÉGISLATEUR avoit

varié ?

Je me livre fans referve aux Obje6lions : je

pourfuis la Vérité : je ne cherche qu'elle 5 &
je crains toujours de prendre l'Ombre pour le

Corps. Que voudrois-je donc à cette heure ?

]e voudrois que la PROVIDENCE fût inter-s

venue miraculeufement pour préferver de toute

altération ce Livre précieux 5 quELLE paroî^

avoir abandonné , comme tous les autres 9 à

l'influence dangereufe des Caufes fécondes.

Je ne démêle pas bien encore ce que je

voudrois. J'entrevois en gros le befoin d'une

Intervention extraordinaire propre à conferver

la Dépofition dans fa pureté natale. Je défî-

rerois donc que la PROVIDENCE eût infpré

pu dirigé extraordinairement tous les Copiftcs

pus les Tradudeurs 5 tous les Libraires de tou^

le

I
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les Siècles & de tous les Lieux ou qu'ELLE eue

prévenu les Guerres ? les Incendies , les Inon-

jdations, & en général toutes les Révolutions

4ui ont fait périr les Ectits originaux des Témoins*

Mais *, cette Intervention extraordinaire n'au-

'!ïoit-elle pas été un Miracle perpétuel , & un

Miracle perpétuel auroit-il bien été un Miracls^,

une pareille Intervention auroit-.elle bien été

dan? l'Ordre de la SAGESSE ? Si les Moyens

naturels ont pu fuffire à conferver dans fon in-

tégrité primitive YEnfemble de cette De'pofition

précieufe j ferois-je bien Philofophe de requérir

un Miracle perpétuel pour prévenir la fubilitu-

tion 5 la tranfpofition ou l'oniiffion de quelques

Mots ? Autant vaudroit que j'éxigeafle un

\\ Miracle perpétuel pour prévenir les erreurs de,

£haqu'Individu en matière de Croyance , * &c.

Je rougis de mon Objeclion ; je confefle que

mes déllrs étoient infenfés. Ce qui les ex-

cufe à mes propres Yeux , c'eil que je les for-

mois dans la fimplicité d'un Cœur honnêce 9

-jui cherchoit fmcèrement le Vrai 5 & qui ne

Tavoit pas d'abord apperçu.

ConfuUés ici ce que j'ai expofé fur la Nature ÔC le BhP

pi;C3 Miracles dans la Partie xvn de cet Ecrit.

X 4
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Si je me fuis alTés convaincu de VAiitheU'

tîcitc de cette Depofaion qui efl le grand Objçt

de mes Recherches j {i je fuis moralement cer-

tain qu'elle n'a été ni fup^ofe'e ni cflentielle-

ment altérée'^ pourrai-je raijonnablement doutçr

de fa Vérité^

Je l'ai dit : la Vérité d'un Ecrit hijloriqut

eft fa conformité avec les Faits. Si je me

îliis fuffifamment prouvé à moi-même qu? Içs

Faits miraculeux contenus dans la Dépofition

font de nature à n'avoir pu être fuppofe's jii

admis comme vrais , s'ils avoient été fauiç ;

s'il m'a paru encore folidement établi , que les

Témoins qui atteftoient publicjuement & uua-

nimément ces Faits ? ne pouvoient ni tromper

ni être trompée fur de femblables Faits ; pour-!

rai-je rejetter leur pépofttion fans choquer, je

ne dis pas feulement toutes les Régies de la

plus faine Logique j je dis fimplement les Ma-

riâmes les dIus reçues en matière de Conduite ?
*

* Je prie qu'on veuille bien relire avec attention ce que

l'ai dit fur le Témoignage , dans la Partie xviu. J'évite les

Ifépétitions , & je ne reviens pas aux Chofes , dont je pen(g

gvoi.r afles montré la Probabilité,
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Je fais ici une Réflexion qui me frappe :

quand il feroit pofîîble que je conçufle quelque

doute raifonnable fur VAuthenticité des Ecrits

hiftoriques des Témoins , cjuand je fonderois ces

doutes fur ce que ces Ecrits n'ont été adreiïes

à aucune Société particulière chargée fpéciale-

luent de les conferver ; je ne pourrois du moins

former le moindre doute légitime fur ces E^î-

très adrefTées par les Témoins à des Sociétés

particulières & nombreufes 5 c^u'ils avoient eux-

mêmes fondées & gouvernées. Combien ces

jSocièiés étoient-elles intérelTées à conferver pré-

cieufement ces Lettres de leurs propres Fonda^

teurs ! Je lis donc ces Lettres avec toute l'at-

tention qu'elles méritent , & je vois qu'elles

iuppofent par-tout les Faits miraculeux conte-

nus dans les Ecrits hiftoriques , & qu'elles y
renvoyent fréquemment t comme à la Bafe iné-

branlable de la Croyance & de la DoCirine.

I'

Si le LÉGISLATEUR de la Nature ne

s'étoit point borné à adrelTer au Genre-humain

ce Langage de Signes , qui affeftoit principa-

lement les Sens ^ s'il lui avoit encore annonce

de fort loin en divers Tems & en diverfes Ma-

merti
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nières * la Mijfion de FEnvoyé j ce feroîti

fans doute 9 une nouvelle Preuve bien éclatante

de la Vérité de cette Miflion 5 & une Preuve

qui accroîtroit beaucoup la Somme 9 déjà fi

grande , de ces 'Probabilités , que je viens de

yalTembler en faveur de VEtut Futur de l'Homme.

Je ferois bien plus frappé encore de cette

"Preuve , fî par une Difpenfation 'particulière de

la SAGESSE SUPREME , les Oracles dont je

parle 5 avoient été confiés aux Adverfaires niê-

îues de I'Envoye' & de fes Minières ? & fî

ces premiers & ces plus obllinés Adverfaire?

avoient fait jufqu'alors une profeffion conitante

d'appliquer ces Oracles à cet Ewvoye' c^ui

devoit venir.

J'ouvre donc ce i^ivre 5 que me produifenÇ

aujourd'hui comme authentique & divin , les

Defcendans en ligne direâe de ces mêmes Hom-

mes qui ont crucifié I'Envoye' & perfécuté

fes Miniftres 8<c fes premiers Se6lateurs. Je

parcours divers morceaux de ce Livre , & je

tombe fur un Ecrit \
, qui me jette dans le

plus

Heh.T. I.

J-
ESAÎE LUI.
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plus profond étonnenient. Je crois y lire une

Hillioire anticipée & circonftanciée de I'En-

voyÉ : j'y retrouve tous fes Traits 9 fon Ca-

ra6lère , & les principales Particularités de fa

Vie. Il me femble , en un mot 9 que je lis

la Depofition mcme des Témoins.

Je ne puis détacher mes Yeux de ce fiir^

prenant Tableau ; quels Traits ! quel Coloris !

quelle expreffion ! quel accord avec les Faits !

quelle juftelTe , quel naturel dans les Emblèmes !

que dis-je ! ce n'eft point une peinture emblé-

matique d'un Avenir fort éloigné j c'eft une

repréfentation fidèle du Prêfent , & ce qui n'eft

point encore eft peint comme ce qui eft.

Il eft monté comme un Rejetton , & comme

une Racine Sortant d'une Terre altérée. Il n'y

a en lui ni forme ni apparence '<, & à le voir ,

fl ny a rien en lui qiù nous porte à le rechercher.

Il eft le me'prife & le rejette des Hommes»

Homme de douleurs , & /fâchant ce que c'eft

que langueur ; & nous avons comme caché notre

Vifâge arriére de lui , tant il étoit méprifé j &
nous ne Vavons rien ejlimé,

11
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// a -portt nos langueurs 9 & il a chargé noM

douleurs

il e'toît navré pour nos forfaits > &
froijfé ^our nos initiuités *, Varnende qui nous ap-

porte la faix a été fur lui > & par fes meur"

trijfures nous avons la guérifon.

^\i',Vi. . , . , Il ri!a point ouvert fa Bouche ; il

m été mené à la Boucherie comme un Agneau

,

& a été comme une Brebis muette devant celui

qui la tond. . . .

Il a été enlevé de la force de Pangoijfe & de

ïa condamnation > mais qui racontera fa durée ?

car il a été retranché de la terre des vivans 9

& la playe lui a été faite pour le forfait de

mon Peuple.

Or on avoit ordonné fon Sépulchre avec les

méchans , mais il a été avec le riche en fa mort ;

car il n'avait point fait d'outrage 9 Ù il ne s'eji

point trouvé de fraude en fa bouche. . . ,

, Après qu'il aura mis fon Ame en

ehlatien > il fe verra de la Fojîérité y fes jours

feront
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fijirom prolongés , & le bon ^îaifir de ïKIER*^

NEL ^rof^énra en fa main,

Ceft pourquoi VETERNEL lui dtmnera fort

partage parmi les Grands j il partagera le butin

avec les Pui£ans , parce qu'il aura epandu foit

Ame à la mort , qiCil aura été mis au rang des

tranfgrejfeurs •) & que lui-même aura porté les

V pèches de plufieurs , & aura intercédé pour Uê

n\tranfgrejj'eurs.

CELUI QUI peignoit ainfi aux Siècles future

vjrORiENT d'en haut, leur auroit-il d^ifigné

î(l encore le Tenis de fon Lever ? J'ai peine à

|i en croire mes propres Yeux , lorfque je lis

El dans un autre Ecrit * du même Livre , cet

' Oracle admirable , qu'on prendroit pour une

Chronologie compofée après l'Evénement.

^ Il y a feptante Semaines déterminées fur ton

Peuple , & fur ta Sainte ViVe , pour abolir tin-

fidélité
<i confumer le péché , faire propidation

four Viniquité i pour amener la Jujîice des Sié-*

êles t pour mettre le S^eau à la Vifton , & a la

prophétie, & pour oindre k Saint i« Saints.



534 Palingenésis
Tu f^auras donc & tu entemlras, que depuis

la Sortie de la Parole portant qu'on s'en retour"

He -, & quon rebutijje la Ville , jufqu'aU Christ

le Condubleur , il a fe^t Jemuines & Soixante

deux jÉ'/na/«ei ....

Er après ces Soixante deux Semaines ^ /eCHRisT

Jera retranché^ mais non pas pour Soi» . . .

Et il confirmera VAlliance à plufieurs dans une

Semaine , & à la moitié de cette S^niainé il /era

cejj'er le St^orifice Ù' l^oblation. . . .

Je fçais que ces Semaines de l'Oracle ioni

des Semaines d\4nnêe , chacune de fept Ans,

Il s'agit donc ici d'un Evénement qui ne doic

arriver qu'au bout de 490 Ans.

Je fçais par THiftoire le Tems de la Venuq

de ce Christ que l'Oracle annonce. Je re-

monte donc de ce ChrisT julqu'à 490 Ans ;

car VEvénement doit être [^Interprète le plus sur'

de l'Ortic/e.

J'arrive ainfî au Règne de ce Prince * donE

Sort

* Artaxerxes lovgtit-main j environ la 20^. année d©'
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Jort en effet la dernière Faroîe pour le retour

de cette Nation , captive dans fes Etats ; &
c'eil: de la Main de cette Nation elle - même

que je tiens cet Oracle qui la traliit & la

confond*

Douterai -je de VAuthenticité des Ecrits olî'

ces étonnans Oracles font confignés ? mais ;

la Nation qui en a toujours été la Dépofitaire

n'en a jamais douté : qu'oppoferois - je à un

Témoignage ii ancien 9 fi confiant > fi uniforme ?

Je n'imaginerai pas que cette Nation a fuppofc

de pareils Ecrits : combien cette imagination

feroit-elle abf.irde ! les Oracles eux-mêmes ne

Ja démentiroient-ils pas ? ne feroit-elle pas dé-

mentie encore par tant d'autres endroits dei

mêmes Ecrits ) qui couvrent cette Nation d'i-

gnominie 9 & qui lui reprochent fi fortement

fes défordres & i'es crimes ? elle n'a donc rien

fuppofé 5 rien altéré ? rien retranché ; puif^

qu'elle a laiiTé fubfifter des Titres fi humilians

pour elle , & fi favorables à la grande Société

^ui reconnok le Christ pour fon fondateur*

Recourrai - je à l'étrange fuppofition , que

;

Raccord des Evénemens avec les Oracles , efi

Je fruit ài\ Hazard ? mais > trouverai - je dans

la

'•*
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h coïncidence de tant de Traits & de Traits

fi divers 9 l'empreinte d'une Caufe aveugle ?

tJn Douté plus raifonnable s'ëlèvé dans mon

Efprit : puis - je me démontrer à moi-même 9

.que ces Oracles 5 dont je fuis fi frappé , ont-

bien précédé de cinq à fix Siècles les Evène^

mens qu'ils annonçoient en termes fi exprès &
fi clairs ? connois-je de? Mônumens contempo-

rains qui m'attellent 5 que lés Auteurs des Ecrits

dont je parle , ont bien vécu cinq à fix Siè-

cles avant le Christ ? Je ne m'engage point

dans cette fçavante & laborieufe Recherche :

j^apperçois une route plus courte , plus facile 9

plus sûre , & qui doit me conduire à un R^-

fultat plus décifif.

J*ai appris de l'Hiiloire , que fous un Roi

d'Egypte ,
* on fît une Verfion Grecque deS

Ecrits dont il eft queftion. Je confulte cette

famenfe Verfion , & j'y retrouve ces mêmes

Oracles , que me préfente le Texte original.

Cette Verfion , exécutée par des Interprêtes f
de cette même Nation Dépofitaire du Texte

êriginal 9

* Ptolomk'k Philadelphe^

f Les txx. Interprètes,
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original i avoit précède d'environ trois Siècles

la naiiTance du Christ. Je fuis donc cer-

tain que les Oracles qui m'occupent , ont pré-

cédé au moins de trois Siècles j les Evsmnwis

qu'ils annonçoient.

Je ne ferois pas le moins du monde fondé

a foupçonner , que des Membres de la Socié-^

té fondée par le Christ , ont interpole dans

cette Verfioii ces Oracles , qui leur étoient 1»

fevorables. La Nation gardienne du Texte

original , n'auroit-eile pas réclamé d'abord con-

tre une telle Impofture ? D'ailleurs n'auroit-

il pas fallu interpoler encore tous les Écrits

des Dofteurs de cette Nation ? car ces Doc-

teurs citent ces mêmes Oracles , Se n'iiéfitent;

point à les appliquer à cet Envoyé' qui de^*

voit venir.

Si pour donner au Gertre-humain un plus

grand nombre de Preuves de fa Dejlination fa*

ture-, l'AUTEUR du Genre-humain a voulu

joindre au Langage de Signes , * déjà fi per-

.uaiilj le Lan^yage prophétique ou typique, IL

l'aura pas donné à ce Langage des Caradères

ïllOiXiS

Les Miracles : voyés la Fdnie xvii^r

Toms il, Y



moins expreiïifs qn'à celui ds Signes. IL

l'aura tellement approprié aux Evéncmens fu-

turs qu'il s'agiflbit de re^refenter ^ qu'il n'aura

pu s'appliquer exactement ou d'une manière corn-

flette , qu'à cos feuls Evènemens. IL l'aura

fait entendre dans un Tems Se dans des 0>-

conjîances tels qu'il fut imfojjible à l'Efprit hu-

main de déduire naturellement de ce Tems &
de ces Cîrconjlances l'éxiftence future de ce

Evènemens. Et parce que (1 ce Langage avoi:

été de la clarté la plus parfaite , les Hon>

mes auroient pu s'oppofer à la naiflance des

Evènemens 5 il aura été mêlé d'ombres & de

lumière : Il y aura eu aifés de lumière pour

qu'on put reconnoître à la naiflance des Evé-M

nemens que le LEGISLATEUR avoit ^arlè',

& il n'y en aura point eu afles pour exciter

les Faffions criminelles des Hommes.

Je découvre tous ces Caractères dans les

Oracles que j'ai fous les yeux. Je vois dans

le même Livre beaucoup d'autres Oracles fe-

més ça &: là, & qui ne font guères moins

fignifîcatifs. Us ont ferce mes Mains

Ils ont fartage entieux mes Vètemens > & jetts

ma Rôle au fort * &c.

• Pfauitî. xxjr

I
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Quel autre que CELUI pour qui tous lea

Siècles font comme un mftam , pouvoic divoi=.

: ier aux Hommes cet Avenir (i reculé , & up-s

1 fdkr les Chofes qui ne Juin point , comme fi cU

Us étoient !

Le $ d'Avril 1769.

Y z VINGT
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VINGT-UNIEME PARTIE.

SUITE DES IDÉES
SUR

L'ETAT FUTUR
D E

L' H O M M E.

FIN DE VESQ,UISSE
DES fi

RECHERCHES PH ILOSOPHIQUEJ
DE L'AUTEUR

SUR LA RÉVÉLATION.
la doctrine.

les succès du témoignage,
difficultés: réponses.

»> ^—

^

=><

ÇTl eft bien vrai, que la SAGESSE elle-

^ même 5 ait daigné defcendre fur la Terre,

pour éclairer des Hommes mortels ; je dois^,

iàns doute? retrouver dans la DoCirine de son

ENVOYBi



Philosophique. Part.XXI. 341

. Envoyé' rempreinte indélébile de cette SA-

GESSE ADORABLE.

j
Je médite profondément ce grand Sujet :

!
je commence par me tracer à moi-même les

Caratières. que cette Dodrine devroit avoir 9

pour me paroître conforme aux Limiières les

plus pures de la Raijon , & pour ajouter à

ces Lumières ce que les Bejoins de l'Humanité

^xigeoient 5 & qu''elles ne peuvent fournir. *

Je ne puis difconvenir 5 que VHomme ne

Ibit un Etre Sociable » & que plufîeurs de Tes

principales Facultés n'ayent pour Objet direCi

l'Etat ie Société. Le Don feul de la Parole

fuffiroit pour m'en convaincre. La Doctrine

d'un Envoyé' cel^^ste devroit donc repofer

! eûentiellement fur les grands Principes de la

.SociJjilité. Elle devroit tendre le plus direc-

jtenient à pertedionner & à ennoblir tous les

'Sentimens naturels qui lient VHomme à fes Seni-^

blables : elle devroit multiplier & prolonger à

'l'indéfini les Cordages de VHumanité : elle de-

vroit préienter à VHomme l'Amour de fes Sem-

blables 5 comme la Source la plus féconde &
la

* Confultés la Partie xvi
j
pag. 14^ , 146 ^ 147^ 148 &c'

^'3
.

'
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la plus piïr@ de fon Bonheur préfem & de (on

Bonheur â venir. Eft-il un Principe de Sociabi-

lité -plus épurée pkis noble, pkis adlif > plus fé-

cond, que cette Bienveuillance fi relevée, qui

porte dans hDodrine de l'ENVoyE'le nom fi

peu ufité * & fi expreflif de Charité "i Je vous

donne un commandement nouveau , cejî de vous

aimer les uns les autres. . . , Cejl à ceci

t^u^on reconnoitra que vous êtes mes Difciflest fi

'VOUS ave's de VAmour les uns four les autres.

.

.

[72 i^efl yoint de plus grand Amour que de donner

fa Vie pour fes Amis Et qui étoient

les Amis àQ I'Envoye'? les Hommes de tous

les Siècles & de tous les Lieux : il eft mort

pour le Genre'humain.

A ces Vréceptes fi rëitàrés à'Amour frater-»

nel 5 à cette Loi lublime d« la Charité , mé-d

comioîtrai-je le Foi^dateor & le LegislA'

TEU]

Je ne dis pas
Jî

notweait , quoique je le puflè dans uo

certain (êns. Cicekon avoit dit dans ce beau PafTage qu'oa

lit dans fon Livre des Finr v, 25 j in omni atitem honejlo

,

fithil ejl tam illttjire , née qttod lat'iîis pateat j quam conjtmCÎio

inter homïnes homintim , & quafi qiiaàam Societas & com»

pivnlcatio mllitatum , & i^fx caritas Gencris humani : &c^

Ce Sage faifoit entendre à Ibn Siècle les premiers Accenji
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. TEUR de la Société Univerfdk^. A ce grand

! Exemple de Bienfaifance , à ce Sacrifice fi vo-

I iontaire, méconnoîtrai-je I'Ami des Hommes
le plus vrai & le plus généreux?

C'eft toujours le dzur qu'il s'agit de perfec-

tionner : il efl le Principe univerfd de toutes

les Affeâions : une Doctrine céleste ne

fe borneroit point à re'gler les Aclions exté-.

rieures de VHomme : elle voudroit porter en-

core fes heureufes influences jufques dans les

plus profonds Replis du Cœur. Vous avés oui

dire; vous ne cominettres -poim d'Adultère: mais'^

i je vous dis '^ que celui qui regarde une

Femme avec des yeux dt' convoitife , a déjà corn-

tj mis VAdultère dans fon Cxur. Quelle cfï;

donc cette nouvelle Doctrine qui condamne

îe Criiue fenjé comme le Crime commis'i c'efl

ia Doctrine de ce Philosophe par excel-

i
lence , qui fçavoit bien comment YHomme étoit

.; fait, & que telle étoit la Confiitmion de fon

' Etre , qu'un mouvement imprimé trop fortement

' à certaines Parties du Cerveau , pouvoit le con-

duire infeniiûlement au Crime. Un Pfychologue

\

ne doit pas avoir de la peine à comprendre ceci.

'\ Le Voluptueux infenfé le femiroit au moins
,

^' i'il pouvoit appercevoir fon Cœur à travers

Y 4 le«
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les immondices de fon Imagination. Mais',

moi je vous dis : c'ell: un Maître qui parle , &
quel Maître! il parlait comme ayant authorité.

UHomme de bien tire de bonnes Chofes du bon

Trèfor de fon Cœur , & le Méchant Homme tire

de mauvaifes Chofes de fon mauvais Tréfor :

que de fimplicité dans ces expreflions ! que de j

vérité dans la Penfée ! nue la Chofe elt bien

faite comme cela ! VHomme de bien ce

n'efl pas le grand Homme ; c'cft mieux encore

..... fon bon Tréfor .... fon Cœur .... U
Cœur de ÏHomme de bien*

Il n'y a pas de Pqffion plus antipathique avec

YEfprit focial que la Vengeance. Il n'en eft

point non plus qui tyrannife plus cruellement

le Cœur, qui a le malheur d'en être poiïedé.

Une Doctrine ce'leste ne fe borneroic

donc pas à réprouver un Sentiment fi dange-

reux & fi indigne de VEtre Social : elle ne fe

borneroit pas même à exiger de lui le facrifi-

ce de fes propres reiVentimens : bien moins en-

core lui laifieroit-elle la Peine du Talion : elle

voudroit lui infpirer le Genre d'Heroifme le

plus relevé , 6c lui enfeigner à punir par fes

Bienfaits TOffenfeur. Vous avcs appris quil

(tè dit y Oeil pour Oeil & Dent pour Dent :
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' & moi je vous dis
'^

aimés vos Enne^

mis :, bénijfes ceux qui vous haïjfent ; priés pour

ceux qui vous maltraitent & qui vous perfécU'^

tent car fi vous 71 aimés que vos Fré"

\ res , que faites - vous d'extraordinaire ? * Et

quel Motif prélente ici l'AuTEUR d'une DOC-

TRINE fi propre :\ ennoblir le Cœur de l'Etre

Social ? afin que vous foyés les Enfans de votre

PERE CELESTE qui fait lever fon Soleil fur

les Méchans & fur les Gens de bien , & qui ré-

pand la Pluye fur les Jujîcs & fur les Injufles,

\ L'Etre vraiment Social répand donc fes Bien-

jl faits comme la PROVIDENCE répand les Siens.

[|
Il fait du bien à tous , & s'il agit par des Prin-

\ cipes généraux •, les Exceptions à ces Principes 9

' font encore des Bienfaits^ & de plus grands

Bienlaits. Difpenfateur judicieux des Biens de

la PROVIDENCE , il fçait, quand iUe faut,

les proportionner à l'excellence des Etres aux-

quels il les diftribue. Il tend fans ceflfe vers

la plus grande Perfection , parce qu'il feit un

MAITRE parfait Soyés parfaits

Une
* Je fçaJs que ces belles Paroles , aînfi que plufienrs au-

tres de cet admirnble Difcours , s'adreflToient plus diredc-»

ment aux Dilciples du Maître , qu'au Peuple qui i'écoutojt.

Mzisy qui ignore , que la Doctrine de ce Maître exige

pçs heureufes Difpoficions de tous ceux ^ui la profëfTem l
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Une Doctrine qui profcrit jufqu'à l'Idée

àe Vengeance , & qui ne lailTe au Cœur que

ie choix des Bienfaits, prefcriraj fans doute,

la Réconciliation & le Pardon des Injures pfr-

fonndks. L'Etre vraiment facial eft trop

gran4^pour être jamais inaccefïible à la Ré-

conciliation Se au Pardon. Lors donc que

vous présenteres votre Offrande , four être mife

fur rAutel j fi vous - vous fouvenés que votre

Frcre a quelque chofe contre vous ^ laijfès votre

Offrande devant TAutel & allés premièrement

vous réconcilier avec votre Frère : afrh cela 9

venés & fr([entés votre Offrande. C'efl en-

core que le DIEU de faix , qui ell le DIEU
de la Société univerfelle , veut des Sacrifica-

teurs de la Paix fur VAutel elle

le prophaneroit devant VAutel . . . .
.*,

elle n'y demeurera qu'un moment. Combien

de fois fardonnerai-je à inon Frère ? fer.t-ce juf-

ju'à fe^t fois"^. demande ce Difciple dont l'A-

me n'étoit pas encore aflTés ennoblie : jufquW
j

fftante fois fepî fois j répond celui qui par-

donne toujours, parce qu'il a toujours à par»

donner.

Une D0CTE.INE qui ne refpireroit que Cha^

ritêj feroit appareimnent de la Tolérance une

an-
;

I
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^es premières Loix de l'Etre Social: car il fe-

roic contre la nature de la Chofe , qu'un

Etre Social fut intolcrant. Des Ploninies en-

core charnels voudroienc difpofer du Feu du

Ciel: ils voudroient Seigneur! Voulés-

vous que répond I'Ami des Hommes
à cette demande auffi inhumaine qu'infenfée ?

vous ne f^avés , de quel Eforit vous êtes animes ;

je ne fuis pas venu pour perdre les Hommes 1

mais je fuis venu pour les fauver. Des

Hommes qui fe difent les Difciples de ce bon

Maître , pourfuivront-ils donc leurs Senibla*-

bles 5 parce qu'ils ont le malheur de ne pas

attacher à quelques Mots les mêmes Idées

qu'eux? Employeront-ils le Fer & le Feu pour

..... je ne puis achever je frémis d'hor-

reur c&tte affreufe Nuit commence à fe

diiïiper un Rayon de Lumière y pénè-

tre puiiïe le Soleil de justice y pé-

nétrer enfin !

Une Doctrine céleste devroit éclairer

l'Homme fur les vrais Biens. Il eft un Etre

I

fcnfible: il a des AffeClions : il faut des Objets

i
à fa Faculté de défirer : il en faut à fon Cœur.

Mais 5 quels Objets une telle Doctrine pré-

lènteroit-elle à un Etre qui n'eil: fur la Terre

ç[ue
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qu-e pour quelques momens , & dont la vraye

Patrie eii le OH Cet Etre dont l'Ame im-

«îiortelle engloutit le Tems &c faifit VEternité t

attacheroit-il fon Cœur à des Objets que le

Tems dévore ? Cet Etre , doué d'un fi grand

dircernement ? prendroit-il les Couleurs chan-

geantes des Gouttes de la Rofée pour l'éclat

des Rubis? Ne vous amajjés pas des Tréfors

Jur la Terre , ou les Vers & la Rouille les con-

Jument , & oii les Voleurs -gercent & dérobent.

Mais y amajfés ' vous des Tréfors dans le Ciely

où les Vers & la Rouille ne gâtent rien , &
ou les Voleurs ne percent ni ne dérobent : car

ou fera votre Tréfor , là auffi fera votre Cœur,

Quoi de plus vrai j & quoi de plus fenti par

celui qui eft aflfés heureux pour fe faire un

femblable Tréfor ! Son Cœur y efl tout en-

tier. Cet Homme eft déjà ajfis dans les

Lieux célefîss. Il efl affamé & altéré de la

Jufiice , & il fera raffafié.

Si une Doctrine céleste prefcrivoit un

'Culte 5 il feroit en rapport dired avec la Na-

feure de ïIntelligence -) 8c auffi approprié à la

Koblefife de l'Etre moral > qu'à la Majesté' &
à la SPIRITUALITE' de l'ETRE des ETRES.

^pprenés ce que f^nijient ces Faroks , je veux

Miji--
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Mffe'rîcorde & non feint Sacrifice. . . . mife-

ricorde. ... la Cnokfignifiû , & non le ^gne.

Le Tems vient , & il cft même déjà venu , que

les vrais Adorateurs adoreront DIEU en Efprif

, & en Vérité , car ce font là les Adorateurs

' qu'lL demande, DIEU efl un ESPRIT , & il

faut que ceux qui Vadorent , Padorent en Efprit

& en Vérité . , . , en Efprit , » , . en Vérité

.... ces deux Mots épuifent tout & ne peu-

ij

vent être épuifés; mais, ils peuvent être ou-

bliés : VzvQugie fuperfiition ne les connut jamais.

Mais *, parce que l'Homme efl; un Etre fen*

fible 5 & qu'une Religion cjui réduiroit tout aa

pur Spiritualifme 5 pourroit ne point convenir

aflfés à un tel Etre j il feroit fort dans le Ca^

ra6lère d'une Doctrine céleste de frapper

j

les Sens par quelque chofe d'extérieur. Cette

Doctrine établiroit donc un Culte extérieur j

i| «lie inilitueroit àes Cérémonies '^ mais 5 en petit

fi nombre , & dont la noble fimplicité & ïex'

\ freffion feroient éxaftement appropriées au But

1 particulier de l'Inilitution 5 Si au Spiritualifme

i du Culte intérieur.

De même encore : parce quViii des Effets

^lâJwds dç la prière ? eil de retracer fortement
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à l'Homme les foibleiïes ? fes misères 5 fes be-

foins 9 parce qu'un autre Effet naturd de cet

Aûe religieux eft d'imprimer au Cerveau les

difpofitions les plus propres à furmonter la trop

forte impreffioii des Objets fenfiblcs 5 enfin 9

parce que la Prière eft une partie effentielle de

cet Hommage raifonnable que la Créature /«-

teîUgente doit à fon CREATEUR : une Doc-

^TRiNE CELESTE rappelleroit l'Homme à la

Trière
-i
& lui en feroit un Devoir. Elle lui

en prefcriroit même un Formulaire , & l'exhor-

teroit à nujer ^oint de vaines redites. Et com-

îTie l'Ame ne fçauroit demeurer longtems dans-

ée profond recueillement que la Prière exige j

le Formulaire prefcrit feroit très court 5 & ne!

contiendroit que les Chofes les plu? néceJJ'aires 9-

exprimées en Termes énergiques & d\ine figni-

fication très étendue.

Il feroit bien encore dans TEfprit d'une Do(

•fRiNE CELESTE de redreffer les Jugemens des

Hommes fur le Dé/ordre moral , iur la Confit^

fion des Méchans avec les Bons -, h en général

fur la Conduite de la PROVIDENCE. La

Philofophie moderne s'élève bien haut ici 5 &
n'atteint pas encore à la laautenr de cette Phi-

losophie populaire , qui cache fous des Im^
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ges familières les Vérités les plus tranfcendan-

tes. Seigneur n^avés-vous fas feitié du boit

Grain dans votre Cham^ / i'où vicfU donc qu'il

y a de Vtvraiel. .... VouUs'VOus que nous

allions la cueillir ? N'en 9 dit-il ; de peur queiz

cueillant V'Xvraie 9 vous narrachiés aujfi le boi%

Grain. Laîjjés croître Vun & Vautre jufquW

la Moîjfon '-, & au Tems de la Mcijfon , je dirai

aux Moijfonneurs ', cueillis premièrement TXvraie

& liés'la en Boîtes '^ . . .mais amaffés le bon

Grain dans mon Grenier. Des Ignorans en

Agriculture voudroient devancer la Saifon , &
nettoyer le Champ avant le Tems. Ils ne le

voudroient plus 5 s'il leur étoit permis de lire

dans le Grand Livre du MAITRE du Champ,

Si VAmour de foi-mhne efl le Principe uni"

verfd des Avions de VHomme ', il l'Homme ne

peut jamais être dirige' plus sûrement au Bien,

3

que par Vefpoir des Re'compenfes ou par la crainte

des Peines
;,
* fi une Doctrine céleste doit

ëtayer la Morale de Motifs capables d'influer fur

des Hommes de tout Ordre ; une telle Ddc-
TRINE annoncera, fans doute 5 au Genre-hu-

main un Etat Futur de Bonheur ou de Malheur

rélatil

'^ yojQi l^ Page 1^5 du Tome h de ces OpurçuIa&
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relatif à la Nature des Actions morales. Elle

donnera les plus magnifiques Idées du Bonheur

à venir y 8c peindra des Couleurs les plus ef-

frayantes le Malheur futur. Et comme ces

Objets font de nature à ne pouvoir être repré-

fcntés à des Hommes , que par des Comparai-

fons tire'es de Chofes qui leur font très con-

nues ; la Doctrine dont je parle 5 recourra

fréquemment à de femblables Comparaifons.

Ce feront des Feftins , des Noces , des Couron-

nes , des rajfafiemens de joye , des Fleuves de

délices , &c. ou ce feront des pleurs , des grin-

cemens de dents , des Ténèbres , un Ver rongeant

Un Feu dévorant , Sec. Enfin ; parce que les

'TMenaces ne fçauroient être trop refrimantes 9

puifqu'il arrive tous les jours que les Hommes

s'expofent volontairement pour un Plaiflr d'un

moment , à des années de misère & de dou-

leur ; il feroit fort dans Pefprit de la Chofc ,

que la Doctrine dont il s'agit 5 reprefentfit

les Peines comme et ernelles , ou du moins com-

me un Malheur d'une Durée indéfinie. Mais^"

en ouvrant cet épouvantable Abîme aux Yeux

des Hommes fenfuels , cette Doctrine d-b

VIE éxalteroit , en même tems , les Comfaf^-

fions du PERE commun des Hommes , & per-

Cûetcroit d'entrevoir fur_ le Bord de l'Abîme un&

MAI»

I
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AIN bienfaifante qui Si dans FETRS
:JPREME la Justice elt la Bowtb' dirigic

par la Sagsssb fi la Souveraine Bien^

FAisANCE veut eflrentielleuieiit leferfcCtionns"

ment de tous les Eues fentans & de tous les

Etres intcUigens fi les Faines poiivoieric

être un Moyen nutiirel de Perfe6lionrxement . . . ^

s'il y a flus de joye au Ciel pour un F/cheur

^ui Je relent fi Von aime beaucoup t par-'

ce qii'il a éié bcaucouf pardonné ..... uioiî

Cœur treiïaille je fuis dans l'admiration

* . . . . quelle nierveilleufe Cliaîne qui unit ....

les Comparions du seul ï^ON font infinies..

... Il ne veut point la mort du Fec'heur j mais

IL veut fa Converfion & fa Vie IL veuC

"*.... & veut-iL en vain ?

Mais ; une t)ocTRtNÉ qui prendroit îés

I Hommes par VIntérêt feroic-elle une DocTRi«

NE Cbleste ? Ne devroît-elie pas , au con-

traire 5 diriger les Hommes du Bien , par l'A-

mour fwr & dcfintti-ejfé du Bien? Une Ame
qui aime là Peri'ection , peut être facilement

fédaite par une Idée fublime de PerFeclion.

N'ai-je point à nie délier ici de cette forts

dl'iiluûon ? Une Do6lrine qui ne préfenterdid

point d'autre Motif aux Hommes 5 que la

Tsme II, Z Côn-
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Confidération toute pbilofopliiqiie de la S^iiîsi

faction attciclice à la prati jiie du Bien , feioic-

elle une Doctrine aflfés univerfeîle, alTis ejjka-^

Cf ? Le Pluiilr actaclié à la Perfeclion intd^

Uûuel'e & morale , feroic-il bien Fai: pour ctre

fenci par toutes les Ames ^ Ce Plailir fi dé-

licat 5 fi pur 5 li angeUque fiuFiroit-il dans

tous les Cas 5 & piUKipaiemenc dans ceux où

les PaJJlons 6c les Appaiis tyianiifeiit on foU

licitenc l'Ame fi puilTainmenc ? Que dii,-jeî

VHomme eil- il un Ange? Ton Corps efl - il

d'une Siibftance eiheiee ? la Chuîr & te Sung

n'entrent ils point dan^ la co.upoGtion ? CE-

LUI QUI a Id.t THomnie connoidbit mieux ce

qu'il lui Falloit , qiiï le Piiilofop'ie trop éprii

d\inj Perfection iinagin.àrs, L'AUTEU
de toute vraye Peilection a approprié à l

plus importante Fin des Moyens plus sûrs &I

plus agilfans : Il a aiïbrti sss Préceptes à I3

Nature & aux Befoins de cet Etre mixte qa'îli

vouloit exciter & ri'tenir. 5^ Il a parlé ad

97 Sage pra* la Voix de la SagelTe ^ au Peuplef

„ par celle du Sentim?nt & de l'Autoritif,

55 Les Ailles grandes & genéreuies peuvent (ê

j) conformer à ÏOrdi'e par Amour pour l'Or-

35 dre. LfS Ames d'une moins forte trem|X|

j; peuvent Ctxe dirigées au même But par i'efi tt

55 poil
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)5 poir de la Rkotn^enfe , ou par k crainre de

), la Veinée * En rappellanc rHomaie à l''Or'>

i,dre moral, l'AUTEUR de rHoninie le rap-

55 pelie en même ceiiis à la K.iifon. Il lui die;

55 fais bien Se tu leras heureux : femes & ta

f, recueilleras : c'elH'expreffioa fidèle du Vrai,

,
i), la Rduîion de la Caufe à TEfTet : une Graîna

95 iiiife en terre s'y développe, f

Si VEom-ne eft de fa nature un Etre-mixte 5

fî
fon 4me exerce toutes fes Facultés par l'in-

Cervention d'un Corps'-, fi le Sentiment de la

Ftrfunnalhé eft attaché au Jeu de certaines Pur^

'.les de ce Corps; ** une Doctrine qui vien-

iroit d.i Ci3L ne fe borneroit pas à enfeigner'

ï l'Homme le Dogme de ï Immortulitc de fon

Ame ', elle lui enfeigneroit encore cel.u ds

immortalité de fort Etre, Et fi cette Doc-

LJrRiN£ empruntoit dis Comparaijons tirées de

:e qui fe pafle dans les Plantes, elle parleroic

LU Peuple un langage familier, mais très ex-

îrelTii: ; & fous cette enveloppe , le Piiilofo-

phe
Pfyrholo^ie , Préf. x , xi.

f Ihtd. pag. ] 8^ , i^ç. Confultés encofe la Part, viii d«

«te Palingéaêjie.

* * Revoies ici la Partie xvt , & les divers endroits dH

;!iaes £crKà auxquels ]u renvoyé.

Z a



phe découvriroit une Preordination , qui le frspi^

peroit d'autant plus , qu'elle feroit plus copj-

fbrme aux Notions les plus ffychologi^ues de

la Raifon. Il adniireroit ici , comme ailleurs>

rAccord merveilleux de la Nature & de la

Grâce , & reconnoîtroit dan* cette Doctri-

ne CÉLEST5 la PerFetlion ou le Complémem

de la vraye Philofophie. Le tems viendra

ou ceux qui font dans les Se'pulchres entendront

la Voiie du Fils de DIEU 5 & en Sortiront
-^

les uns en RéfurreCiion de Vie , les autres en

Réfurreciion de condamnation Rejiirrec-

lion de vie Heurenfe Immortalité '

ce ne fera donc pas ÏAme feule qui jouira d«

cette Félicité : ce fera tout fHomme. * Je fuii

la Réfurredion & la Vie .... Paroles et

nantes ! Langage que l'Oreille n avoit jam

entendu ! ExprefTions dont la majefté aimoirî

çoit le Prince de la Vis \ ... - Je fui.

la Rsfurreclion ...... Il commande à h

Mon & arrache au Sé^ulchre fa victoire.

* J» prie qu'on vstMlle biea relire la Partie viii d» cétf

Falingénéfe , Bc en perticulicr les pages 311 & 512. O'

a pu remarquer que mes Principes -^fychoîagi^ties & cofm

logiques forment une Chaîne : pc3ur tenir fortement ccR

Chaîne , il faut avQir tOBJouri pé(fns à rEfprit tous Ij^

maUw Çbajnens:

L

f

ie

!«
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. Si après avoir ouï la SAGESSE ellb-

Biême, j'écoute ces Hommes extraordinaires

j^u'ELLl infpiroit j je croirai l'entendre enco-

re : c^eû qu'BLLE parlera encore. Je ne me

demanderai donc plus à moi-même, comment:

de fîmples Pêcheurs ont pu dicter au Genre-

ivamain des Cahiers de Morale fort fupérieurs

ï tout ce que la Raifon avoit conçu juiqu'a-

.o»'s ; des Cahiers qui épuifent tous les Devoirs ;

;}iu les rappellent tous à leur véritable Source 9

.]ui font des différentes Sociétés répandues fui;

.e Globe, une feule Famille'^ qui lient étroi-»"

ç-iient entr'eux tous les Membres de cette Fa-

aille ; qui enchaînent cette Famille X la gran-*

ie Famille des Intelligences célestes j &
qui donnent pour PERE à ces Familles CE-

LUI dont la Bonté embraffe depuis le Taf*

ffre^zM jufqu'au Chérubin? Je reconnoîtrai fa-i

:ilement , qu'une il haute Philofophie n'eft

joint fortie des fanges du Jourdain, & qu'une

lùère fi éclatante n'a point jailli des épaiC*

r^-- ténèbres de la Synagogue»

Je m'affermirai de plus en plus dans cette

-r-eniéi-, fi j'ai la patience ou l'elpèce de cou-

Z 3 rage
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rage de parcourir les Ecrits des plws fameux

Dodeurs, * de cette Fanatique & orgueilleufe

Synagogue, & fi je compare ces Ecrits à ceux

de ces Hommes qu'elle peiTicutoit avec tant

de fureur , parce que leurs Vertus Taffligeoient

& l'irritoient. Quels monflrueux Amas de

Rêves & de Vifions ! que d'abfurdités eutaf-

fées fur d'autres abrurditi»: ! quel abus de l'in-

terprctation ! quel étrange oubli de la îlaifon !

quelles infultes au Bon-fens ! &c. Je tente de

fouiller dans ce Marais ', fa profondeur m'étonne;

je fouille encore , & j'en tn^e un Livre précieux

tout défiguré j & que j'ai peine à reconnoître.

Je me tourne cnfaite vers les Sages du Pd-

ganifme : j'ouvre les Ecrits inmiortels d'un

Platon , d\ui Xenophon , dun Ciceron,

&c. & mes Yeux font réjouis par ces premiers

Traits de l'Aurore de la Raifon. Mais *, que

ces Traits font foiblcs , mélangés > incertains !

que de nuages ils ont à percer ! la Nuit finit

à peine , le Jour n'a pas commencé ; I'Orifnt

d'ENHAUT n'a pas paru encore j mais » les Sa-

ges efpérent fon lever j 8z l'attendent, -f

J«

pif Les Bahlins & les Thalmuà'tjîes.

J Voyés i« fécond Alcibiade de Platon.
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Je ne r^fule point mon admiration à ces

b^aiix Giiiies. Ils conColoient la Nature hu-

maine à'i^ outrages qu'elle recevoit de la S'u-

jperlHcioii & de la Barbarie. Ils étoient , en

^uel ]ue forte , les Fré:urfeurs de cette Raison

qui devoit mettre en évidence la l/'ie & rim-

mortalité'. Je leur appliquerois , li je l'ofois ,

ce qu'un Ecrivain ? qui étoit mieux encore

1

qu'un beau G,'nie , diloit des Prophctes •, ils

I

tioient de$ Ldin^es qui luijoient dans un lieu

Maïs', plus j'Jtudie ces Sages du Pjganifney

.& plus je recunnois , q iMs n'avoienc point

atteint à cette ylcmtude de Doèuine 5 qve je

découvre dans les Ouvrages des Vhheurs , &
dans ceux du Fufur de Tentes* Tout neit

point homogène dcias Ijs Sages du Pagwiifme ;

loue n'y eft poiut d.; m'iue prix , & j'y ap-

perijiois queiquelbis la P^rie fur h Fu.ier. Ils

<Ji(ent des Ciiofes aduirables , & qui lemblent

tenir de Vlnf^iratiun j niais , je ne f^^ais 5 ces

Ciioies ne vont point autant à mon Cœur 9

que celles que je lis dans les Ecrits de ces

Hommes 5 que la PiiiloTopliie huiuiine n'avoit

point éclairis. Je trouve duis ceux-ci un

gciire de ^athétifmc y une onSlion j une gravi-

Z ^ té s
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té 5 une force de Sentiment & de Penfée *, f
prefque dit , une Force de NerFs & de MuCf

clés 5 que je ne trouve point dans les autresi

Les jîrcmiers atteignent aux Moelles de nio:

Anie i les féconds , à celles de mon Efpri

Et combien' ceux-là me perfiradent-ils davan-

tage que ceux-ci ! c'eft qu"*ils font )ilus perfii;

dés : ils ont vu > ouï & touche.

Je découvre bien d'autres CarùClères , qui|

sue paroiiTent; différencier beaucoup les Difci-«

pies de I'Envoyé, de ceux de Socrate , &
fur-tout des Difciples de Zenon. Je m'ar-

rête à confidérer ces différences, & celles qui-'

me frappent le plus font cet entier oubli de

foi-même , cjui ne iaiffe à l'Ame d'autre Sen^

timent , que celui de l'importance & de la

grandeur de fon Objet , & au Coeur , d'autres

pefirs que celui de remplir fidèlement fa Def-

dnation 5 & de faire du Bien aux Hommes :

cette Patience réfléchie qui tait fupporter les

épreuves de la Vie , non point feulement parce

qu'il efl grand & philofophique de les fuppor-

ter ; mais , parce qu'elles font des Difpenfa-

tions d'une PROVIDENCE sage, aux Yeux

de laqu'ELLE la Réfignation efl le plus bel

fc.pnimage : cette hauteur de Penfées & -de

Vues jt
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Vues , cette grandeur de courage qui rendent

l'Ame fupérieure à tous les Evénemens, parc«

qu'elles la rendent fupérieure à elle - même :

cette confiance dans le Vrai & le Bien que

rien ne peut ébranler , parce que ce Vrai &
ce Bien ne tiennent pas à VOpinion 9 mais qu'ils

repofent fur une Vémonftration à^Ef^rit & de

Fuijjance : cette jufte appréciation dzs Chofes

.... mais j combien de tels Hommes font-ils

au-deifus de mes foibles éloges ! ils fe font

peints eux-mêmes dans leurs Ecrits : c'eft Ik

qu'ils veulent être contemplés 5 & quel Paral-

lèle pourrois - je faire entre les Elèves de la

SAGESSE DIVINE & ceux de la Sagâife

humaine ?

Ces Sages du Paganifnie 5 qui difoient de

fi belles Ghofes > & qui en faifoient tant penfer

aux Adeptes j avoient-ils enlevé au Peuple un

fcul de fes Préjugés & abbattu la moindre Idole?

SocRATE 5 que je nommerois Tlnflituteiir de

ia Morale Naturelle , & qui ftit dans le Paga-'

nifme le premier Martyr de la Raifon , le

prodigieux Soc?,aTE avoit-il changé le Culte

d'Athènes , & opéré la plus légère révolutioa

dans les Moeurs de fon Pays?

Immé-
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Peu de temps après la Mort de I'Envote*,

je vois fe former dans un coin obfcur de la

Terre 9 ime Société donc les Sages du Paganif-

ne n'avoie ne pas même entrevu la pofTibilité,.

Ceice Société n'eft prefque compolée que de

SocRates & d'EPiCTETEs. Toiis ces Mem-
bres font unis éiroitement par les liens de TA-

mour fi-aternel & de la Bienveuillance la plus

fure &: la plus agitante. Ils n'ont tous qu'un

même Efprit , & cet Efprit eft Celui de leur

Fo^ DATEUR. Tous adorent le GRAND
ETRE €11 Efprit & en Vérité ^ & la Rdigion

de tous confijie à vifiter les Ortkelins & les

Veuves dans leurs affiiclions t & à fe -préferver

des impuretés du Siècle. . , , Us prennent leurs

repas avec joye & fi:nplicité de C«:ur

// nejl point de Pauvres parmi eux , parce t^uc

Sous ceux qui pojj'tdent des Fonds de Terre ou

des Maifons les vendent & en apportent le prij:

aux Conducieurs de la Société. En un mot ;

je crois contempler un nouveau Paradis Ter'

rejlre j mais dont tous les Arbres font des Ar-

bres de Vie.

Quelle eft donc la Caufe fecrete d'un fl grand

Phénomène moral? par quel Prodige inconnu

à to«« les Siècles cj^ui ont précédé j voiî-je naî-

tre
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tre au fein de la corruption & du fanatifme »

i7ne Société dont le Principe eft l'Amour des

Hommes ^ la i^/'/ï •> leur Bonheur ; le Mobile y

l'approbation du SOUVERAIN jUGE ; ÏEf-

gérance y la Vie éternelle?

M'abuferois-je ? le premier Hijlorien * de

cette Société en auroit - il exagéré les Vertus 9

les Mœurs , les Atnons ? Mais , les Hommes
dont il parloic n'avoienc guéres tardé à ù faire

connoître dans le Monde : ils étoient envi-

ronnés 5 preflfés 5 obfervés 3 perfécurés par une

foule d'ennemis Se d'envieux ; &: iî ïadvcrjlté

nianif'dle le CaraClere des Hommes , je dois

convenir, qu>! jamais Hommes ne purent être

mieux connus que ceux - ci. Si donc leur

Hidoïien avoit exagéré ou déguifé les Faits 9

efir-il à croire 5 qu'il n'eut point été relevé par

par des Contemporains foupçonneiix t vigilans»

prévenus 5 & qui nétoienc point aniniés du

même Intérêt?

Au moins ne pourrai-je fufpeflcr avec fon-

dement , le Témoignage qu£ je lis dans cette

fameufe Lettre ^\m Magillrat t également éclairé

&
Lvc : ACl, + PtiNB_> jiHoc.
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& vertueux 5 chargé par un grand Prince * de

veiller liir la conduite de ces Hommes nou.-

veaux 5 que la Police furveilie par-tout. Ce

^Témoignage fi remarquable , eft celui que ren-

«loient à la nouvelle Société^ ceux mcme qui

l'abandonnoient & la trahifloient ', & c'eft ce

même Témoignage , que le Magiftrat ne cow-

trcdit point 3 qu'il met fous les Yeux du Prince.

55 Ils alTuroient que toute leur erreur ou leur

95 faute avoit été renfermée dans ces points :

55 qu'à un jour marqué ils s'affembloient a\'ant

55 le lever du Soleil , & chaatoient tour-à-tour

80 des vers à la louange du Christ j comme

>5 s'il eut été DIEU j qu'ils s'cngageoient par

5^ ferment 5 non à quelque crime , mais à ne

-)) point commettre de vol ni d'adultère , à ne

5, point manquer à leur pronielTs , à ne point

„ nier un dépôt , qu*après cela ils avoient

,5 coutume de fa fépai'er , & enfuite de fe raf-

5, fembler pour manger en commun des mets

a, innocents. ".

Il me femble que je n'ai point eliangc de

ie6lure , & que je las eaeore VHiJimen de cett«

Sociùt

f TRAJA¥fc
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Société extraordinaire. Ceux cfiii rendoienc

un Témoignage fi avantageux à fes Principes

& à Us Mœurs -, étoient pourtant des Hom-

mes qui , afllirés de la proteclion du Prince

& de fes Minières, anroient pu la calomnier

impunément. Le Magiftrar ne combat point

ce Témoignage ; il n'a donc rien à lui oppo-

fer ? il avoue donc tacitement ces Frinci^es &
ces Mœiirsl EJl-ce le nom feul que Von ^umt

en eux y dit- il , ou font-ce les crimes attachés à

€€ wom? il infinue donc très clairement que

c'étoit un nom qu'on punijfoit , plutôt que des

trimes l Quel accord Iingulier entre deux E"

crivains , dont les Opinions rcligieufes & les

Vues étoient fi différentes ! quel Monument !

quel Eloge ! Le Magiftrat eft contemporain

de FHiftorien : tous deux voyent les mêmes

Objets, & prefque delà même manière. Se-

roit-il poffible que la Vérité ne fïit point là?

Mais j le Magillrat fait un reproche à cette

Société SHommes de Bien ', èc quel eft ce re-

proche ? une opiniâtreté , & une inflexible oifti-*

nation qui lui -paroijjent pu}iij]ables. T'ai jur

gé, ajoute-t-il, quil étoit nécejfaire d'arracher

la Vérité ptzr la force des tourmms , , . . jç
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n^ai découvert ^u*une mauvaife fuperjîition ^ort/e

« l'excès.

Ici 5 ie Magiilrat ne voit plus comme THif'

torien ^ mauvaife Siiptijinion : c'eli que ce ne

fonc plus des Faits , des Mœurs , que le Ma-

gillrat voit; c ell une Dothine'^ & pour être

bien vue , cette Dc^rlne demandoit des yeux

plus exercés dan» ce Genre d'Obfervation. Je

fais d'ailleurs beaucoup d'attention à Theureufe

opporuion qui fe rencontre ici entre les deux

Ecrivains : elle me paroît concourir 5 comme

le refle 5 à mettre la Vérité dans tout fon jour.

Ce n'efl: point comme un Partifan fecret de

la nouvelle Secle 5 que le Magiilrat en juge ;

c'ell au travers de tous l'es Préjugés de naiiTan-

ce 5 d'éducation 5 de Philofophie ? de Politique,

de Religion , &c. J'aime à apprendre de

lui cette injiéxible objiination : quel eiî donc le

fujet d'une ohlîination qui réliile à la force.

des tourmens? Seroit-ce quelqnO^//i/û/i farti^

culière ? non ^ ce ibnc des taits , & des Faits

dont tous les Sens ont pu juger.

La Société naiflante fe fortifie de jour en

jour ; elle s'étend de proche en proche » &
jpar-touc où elle ^'établie a je vois la Corrup-

tion %
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tion , le Fanatifme, la Superftidon , les Pré-

juges, i'Idolacrie tomber au pied de la Croix

du Fo^iDi\T£UR.

Bientôt la Capitale du Monde ù peuple ds

ces Néophytes *, elle en regorge : miiltitudo in*

gens. * Ils inondent les plus grandes Provin-

ces de l'Eaipire , & c'efè encore de ce même

Ma^iftrat, f l'ornement de fon Pays & de

fon SiJcle que je l'apprends. Il écoit Gou-

verneur de deux grandes Provinces 5 la Bythl-

nie & le Pont. Il écrit à fon Prince : „ 1 at-

5, faire m'a paru digne de vos réflexions par

55 la multitude de ceux qui font enveloppés

5, dans ce péril ; car un très grand nombre ds

55 Perfonnes de tout AgQ , de tout Ordre ? de

5> tout Sexe 5 font & feront tous les jours im-

5, pliquées dans cette accufation. Ce mal

95 contagieux n'a pas feulement infeflé les Vil-

55 les, il a gagné les Villages & la Campagne

55 Ce qu'il y a de certain ? c'eft

j5 que les Temples étoient prefque déferts ; les

5, Sacrifices négligés , & les Viwlimes prefqu*

3) fans Acheteurs.

* Tacite fur IVeron.

J Pline ie jeuue , ddus la mémo Lettre
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Connthe ? Ephèfe 9 The iTalo nique , Philip*

pes , Colofles , Si. quantité d autres Villes pliis

ou moins confidérablcs m'offrent une foule de

Citoyens 5 qui embraflent la nouvelle Doctrine,

Je trouve i'Hiiloire de la Fondation de ces

Sociùes particulières 5 non feulement dans VHif-

torien de la grande Société dont elles faifoient

partie ; mais encore dans les Leures de ce

jDifcJple infatigable qui les a fondées.

Je vois la Tradition orale s'unir ici à f

Tradition écrite 5 & concourir avec elle à con-

ferver & a fortifier le Témoignage. Je vois

les Difciples du fécond Siècle donner la main

à ceux du premier? un iRÉfJÉE recevoir d'un

PoLYCARPB, ce que celui-ci avoit lui-même

reçu d'un des premiers Témoins oculaires, *

» Jean. » Je pourrois encore ^ dit Irene'e , rendre

i, les difcours que Folycarpe tcnok au Peuple , 5c tout

» ce qu'il racontoit de lès converfations avec Jean & avec

il d'autres qui avoient vu le Seignevr. Toot ce qu'il di-

p (oit de fa Perfoime, de fes Miracles & de ia Doctrine i

» il le raî>portoit comme il le tenoii det Témoins oculai-

» tes de la Parole de Vie : tout ce que dilbit là-de(Tus ce

5, Saint Homme éioit éxadement conforme à nos Ecricu-

I» res. « EusECE , L. v , Chap. 15 &'20. Voyés les Notes

'^e Mr. Seigneux fur l'Ouvrage de Mr. Acci.s^on ,
pag,

jzS^ 239i îçm, I,



$c cette Chaîne de Témoignages traditionnels fe

prolonger , fans interruption , dans les Ages fui-

vans &c.

Les Princes & leurs Minières exercent de

teins en tems iur l'innocente Société , des

cruautés inconnues aux Nations les plus barba-

res , & qui font frémir la Nature ; & c'efl au

milieu de ces horribles perfécutions , que cette

Société s'enracine & fe propage de plus en plus.

Cependant ce n eft pas tant cet effet afles

naturel des ferfecutions , oui excite mon atten-"»

tion j que ÏEf^èce très nouvelle du Martyre»

De violentes contraditlions peuvent irriter 8c

exalter les Ames. Mais , ces milliers de

Martyrs c[ui expirent dans les Tortures? ne

font pas des Martyrs de VOpinion : ils meu-^,

rent volontairement pour atteller àes Faits»

Je connoilfois des Martyrs de VOpinion : il y
en a eu dans tous les Tems, Se prefque dans

tous les Lieux : il en efl encore dans ces Con-

trées * malh^ureufes que la folle Superftition

tyrarinife : mais ; je ne connois que les Difci"

pies de FEnvoye', qui foient morts pouc-

attefter des Faits. J'ob-

L'Inde.

Toim IL A a
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J'obferve encore, que ceux qui fe facrinciïîr

iî courageufenient pour foutenir ces Faits 5 ne-

font point attachés à leur Croyance par la naiC

fance , par l'éducation 5 par l'autorité 5 ni par

aucun intérêt temporel. Cette Croyance cho-

que 5 au contraire 5 tout ee qu'ils ont reçu de-

là naifTance , de l'éducation , de l'autorité y

Si elle ne choque pas moins leur intérêt tem-

porel. Il n'y a donc que la plus forte con-

viclion de la Certitude des Faits ^ qui puiiïè

me fournir la raifon fuffifante de ce dévoue-

mem fi volontahe aux Souffrances & à une

Mort fouvent cruelle.

Il

Enfin; après trois Siècles de tra^^aux? d'é-

preuves 5 de tourmens; après avoir combattu

pendant trois Siècles avec les armes de la pa-

tience & de la charité j la Société triomphe ;

la nouvelle Religion monte fur le Trône des

Césars y les Idoles font renverféesj & le P<â^ 4

ganifme expire.

Quelle étonnante Révolution viens -je de-

contempler ? Quels Hommes Font opérée ?

Quels oblUcies ont-ils eu à furmonter?
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Un Homme pauvre qui n^avoit fas où. re-

fofcr fa Tête 5 qui paiToit pour le Fils d\m

Charpentier , & qui a fini fes jours par un

fupplice infâme , a fondé cette Religion

viclorieufe du Paganifaie & de fes Monflres.

Cet Homme s'eft choifi des Difciples dans

la lie du Peuple j il les a pris la plupart par-

mi de finiples Pêcheurs 3 & c'efl à de tels

Hommes > qu'il a confié la charge de publier

fa Religion par toute la Terre : allés ô*

inftruifcs toutes les Nations Vous

me fervirés de Témoins jufqi^aux extrémités de

la Terre*

Ils obéïflent à la voix de leur Maître ;

ils annoncent aux Nations la Doctrine db

VIE : ils leur attellent la RifurreClion du Cru-

cifié, Se les Nations croyent au Crucifié ^ &
4e convertiffent.

Voilà le grand Phénomène moral que j'ai à

expliquer : voilà cette Révolution plus furpre-

nante que toutes celles que l'Hiftoire confa^

cre 5 dont il £aut que j'affigne la Raifon fiif-

fifante,

Aa 1 je
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Je jette un coup d'œil rapide fur la face &â

Monde avant la naiflance de cette grande Ré'

voîution. Deux Religions principales s"'offrent

à mes regards , le Thérfme £c le Folythct/me,

Je ne parle pas du Théi'fne des Philofoplies

Payens; ce trèrs petit nombre de Sages qm^

comme Socrate ou Anaxagore , attri-

buoient l'Origine des Chofes à un Efprit Eter-

nel 5 ces Sages , dis-je 5 ne faifoient point un

Corps 5 & laiflbient le Peuple dans la fange

du Préjugé & de l'Idolâtrie. Ils avoient la

Main pleine de Vérités & ne daignoient rou-

vrir que devant les Adeptes.

Je parle du Thétfme de cette Nation 11 fin-

gulière & 11 nombreufe, féparée par fes Loix>

par fes Coutumes , par fes Préjugés même dt

toutes les autres Nations, & cjiii croit tenir

fa Religon Se fes Loix de la Main de DIEUl

Cette Nation eft fortement perfuadée que cet-

te Religion & ces Loix \)nt été appuyées de

'Miracles éclatans &: divers : elle eil fort atta-

chée à fbn Culte extérieur , à fes Ufages , à

fes Traditions j & quoiqu'elle foit fort déchue

de fa première fplendeur 5 & foumife à un Joug

éti'ai^ger 3 elle conferye encore tout l'orgueil

dp
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âe Ton ancienne Liberté , & pcnfe être l'uni-

<iiie Objet des complaiCances du CREATEUR :

elle méprife profondément les autres Nations >

Sz fait profeiîion d'attendre un Liberateur ç[iii

lui afifujettira l'Univers.

Le Polythéîfme eil à peu près la Religion uni-

verfelle , & par-tout la dominante. Il revec

toutes fortes de Formes fiiivant le Climat & le

•Génie àes Peuples. 11 favorife toutes les Paf-

^ons 9 & même les plus monilrueufes. Il aban-

donne le Cœur ; mais il retient quelquefois la

Main. Il flatte tous les Sens > & alTocie la

Chair avec l'Efprit. Il préfente aux Peuples les

Exemples fameux de fes Dieux , & ces Dieux

font dQS Monflres de cruauté & d'impureté 9

qu'il faut honorer par des cruautés & des im~

puretés. Il fafcine les yeux de la Multitude

par fes Enchantemens 5 par f3s Prodiges , par

fes Augures , par fes Devinations 5 par la pompe

de fou Culte &c. Il élève des Autels au Vi-

ce 5 èi creufe des Tombeaux à la Vertu,

Corimient les Pêcheurs , transformés en Mif-

fionnaircs-i perfuaderont - ils aux Thcïftes dont

il s'agit 5 que tout ce Culte extérieur il ma-

jefhieux 5 fi ancien ? fi vénéré , n'eft plus ce

Aa 3 que
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que DIEU demande d'eux 5 & qu'il elî: aboli

pour toujours ; que toutes ces Cérémonies (i au-

guftes 5 fi myftërieufes 5 fi propres à étonner

les Sens? ne font que l'Ombre des Chofes dont

on leur ^rèfente le Corps"^. Comment les for-

cer à reconnoître , que ces Traditions , aux-

quelles ils font fi attachés de Coeur & d'Efprir,

ne font que des Commandemens d*Hommes, 8c

qu'elles anéantijfent cette Loi qu'ils croyent

divine 1 Comment fur-tout les Pêcheurs pcr-

fuaderont-ils à ces orgueilleux Théïjiesy que

cet Homme fi abjecl, que leurs Magiftrats ont

condamné , & qui a expiré fur une Croix , eil

lui-même ce grand Libérateur qui leur avoit

été annoncé 8c qu'ils attendoient ', qu'ils ne

font plus les feuls Objets des Grâces extraor-

dinaires de la PROVIDENCE , & que toutes

les Nations de la Terre font appellées à y

participer? Sec.

Comment des Pêcheurs abbattront - ils ces

Verres â facettes qui font fur les yeux du

groffier PolythcïJIe , 8c qui lui font voir pref-

que autant de Dieux , qu'il y a d'Objets dans

la Nature ? Comment parviendront - ils k

fpiritualifcr fes Idées 5 à le détacher de cette

Matière inerte , à laquelle il eft incorporé

,

&
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$c a le convenir au DIEU Vivant ? Coni*

ment Tarracheront - ils aux Flaifirs féduifanta

<les Sens , aux Voluptés de tout genre ? Com-

ment purifieront - ils & ennobliront - ils toutes

fes Affections ? comment en feront - ils un Sa»

ge 5 & plus qu'un Sage ? Comment retiendront-

ils fon Cœur, autant que fa Main? CommenC

fur-tout lui perfuaderont-ils de rendre fes Hom-

mages à un Homme flétri par un Supplice igno-»

minieux , & convertiront-ils aux yeux du Fo-

iyîhajîe la folie de la Croix en Sagejfe ?

Comment les Hérauts du Crucifié porteront-

ils leurs nouveaux Se6lateurs à renoncer à

leurs Intérêts temporels les plus cliers 5 à vivre

dans le mépris 5 dans l'humiliation , dans l'op-

probre 5 à braver tous les genres de douleurs

-& de Supplices > à réfifter à toutes les tenta-

tions j & à perfévérer jufqu'à la Mort dans une

Doctrine qui ne leur promet de dédonmia-

gement que dans une autre Vie ?

Par quels Moyens eft-il donc arrivé que les

Pêcheurs de PoilTons font devenus des Pêcheurs

d'Hommes'^, comment a-t-il été poffible > qu'en

moins d'un demi Siècle tant de Peuples diverjs

ayent embraffé la nouvelle Doctrine? Corn-

A a 4 mène
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ment le grain de Sénevé eft-il devenu un grand

'Arbre'l comment cet Arbre a-t-il ombragé de

fi grandes Contrées?

Je fçais qu'en général 5 Ifs Hommes ne font

pas ennemis de la Sévérité en Morale: c'efl:

qu'elle fuppofe un plus grand effort : c'eft que

les Hommes ont un goût naturel pour la Ter^

fedion : ce n'cft point qu'ils la cherchent tou-

jours 5 mais , ils l'aiment toujours 5 au moins

dans la fpéculation. Une pauvreté volontai-

re 5 un grand défintéreffement , un genre de

Vie pénible , laborieux , s'attirent facilement

l'attention & Feftinie des Hommes- Ils ad-

mireront volontiers tout cela 5 pour\n.i qu'on

ne les oblige point à le pratiquer.

Si donc cette nouvelle Doctrine qui eft

annoncée au Monde , étoit purement Spécula-

tive y je concevrois fans beaucoup de peine y

qu'elle auroit pu obtenir Teftime & même l'ad-

miration de quelques Peuples. Ils l'auroient

regardée comme une nouvelle Secle de Philo-

sophie , & ceux c|ui la profefToient , auroient

pu leur paroître des Sages d'un Ordre très

particulier.

Maisj
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Mais ; cette Doctrine ne confifte point

en pures fpéadaîioiis , elle eft toute pratique ;

elle l'ell ejfenîielkment & au fens le plus étroit :

elle eft le Genre le plus relevé de ÏHàotfme

pratique ; elle'iiippofe le renoncement le plus

entier à loi-même , combat toutes les Pallions y

enchaîne tous les Penchans, reprime tous les

Defirs j ne iaiiiè au Cœur que l'Amour de

DIEU & du Prochain 5 exige des facriiices

continuels & les plus grands facrifices ? & ne

propofe jamais que des Becom^enfes que l'Oeil

ne voit point , & que la Main ne palpe point.

Je conçois encore 5 que les charmes de l'é-

loquence 5 l'appas des richeflfes 5 Téclat des Di-

gnités 5 l'influence du Pouvoir accréditeront

facilement une Dodrine , ^ lui concilieront

bien des Partifans.

Mais j la Doctrine du Crucijie ell: annon-

cée par des Hommes (impies & pauvres , dont

l'éloquence confille plus dans les C'iofes que

dans les Mots ; par des Hommes qui publient

des Chofes , qui choquent toutes les Opinions

reçues , par des Hommes du plus bas Ordre 9

Se qui ne promettent dans cette Vie à leurs

^éclateurs 3 que des SoufFraiicss 5 des Tortures

Si
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& des Croix. Et ce font pourtant ces Hom-
mes qui triomphent de la Chahr Ù du Sang

& convertifTent l'Univers.

VEffet eft prodigieux 5 rapide , durable ', il

éxiile encore : je ne découvre aucune Caufe

naturelle capable de le produire : il doit nean-

îiioins avoir une Caufe 8i quelque grande Cau-

fe : quelle ell donc cette Caufe ? au nom du

Crucifié, les Boiteux marchent t les Lépreux font

rendus nets , les Sourds entendent , les Aveugles

voyentt Us Morts rejfufcitent. Je ne cherche

plus : tout efl expliqué : le Problème eft ré-

folu. Le LÉGISLATEUR de la Nature a

farlé'. les Nations Font écouté, & l'Univers a

reconnu fon MAITRE. Celui qui voyoit

dans le Grain de Sénevé le grand Arbre , éroit

donc I'ExNvoye' de ce MAITRE, qui avait

ckoifi les Chofes foibles du Monde vour confondre

les fortes.

Mais j ne précipite- je point mon jugement?

ne me preiTe-je point trop de croire & d'ad-

mirer ? VUnivers a-t-il reconnu fon MAITRE ?

cette Doctrine falutaire a- 1- elle converti

l'Univers >ir/Vr ? Je jette les Yeux fur le

Globe 5
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Globe 5 & je vois avec c'toniiement , que cette

Lumière céleste n'éclaire quuiie petite

Partie de la Terre , & que tout le relie eft

couvert d'épaiftes tc-nébres. Et encore dans

les Portions éclairées 3 combien découvre-je de

Tachs !

Cette Difficulté ne me paroît pas confidé-

rable. Si cette Doctrine de vie doit du^

rer autant que YEtat Frcf:nt de notre Globe -,

que font dix - fept Siècles relativement à la

Durée totale'^, peut-êa-e dix-fept jours; peut-

être dix-fept heures, & moins encore. Ju-

gerai- je de la Durée de cette Religion,

connue de celle des Empires? tout Empire efi

comme t*Herbe , & toute la gloire des Empii'es

comme la Fleur de PHerbe ', l' Herbe féche > fa

Fleur tombe 1 mj.is /aRELiGiON du SbigneuR

demeure : elle furvivra h tous les Empires :

fon Chef doit rég.ier^ jufqiies à ce que DIEU
ait mis tous fes Ennemis fous fes Pkis. Le

dernier Ennemi qui fera détruit , cejl la Mort,

J'examine de plus près la Difficulté, & je

m'apperçois , qu'elle revient précifément à cel-

le que je pourrois élever fur la Diflribution

il inégale de tous les- Dons & de tous les

Biens
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Biens foit de l'Efprit , foit du Corps. Cet-

te féconde Difficulté ? bien approfondie , me
conduit à une abfiirdicé palpable. Les Dons

de l'Efprit , comme ceux du Corps , tiennent

à une foule de Circonftances fhyfigues, en-

chaînées les unes aux autres , & cette Chaîne

remonte jufqu'au premier inltant de la Créa-

tion. Afin donc, que tous les Hommes euf.

fent poffédé les mêmes Dons 5 8c au mcnie

Degré , il auroit fallu en premier lieu , qu'ils

ne fuiTent point nés les uns des autres ', car

combien la Génération ne modifie - 1 - elle pas

i'Organifation primitive des Germes ! Il auroit

fallu en fécond lieu , que tous les Hommes

fuffent nés dans le mcme Cliniat, fe fuiîent

nourris des mêmes Alimens ; qu'ils euiTent eu

le même Genre de Vie , la même Education 9

le même Gouvernement > &c. car pourrois-je

nier que toutes ces Chofes n'influent plus ou

moins fur FEfprit? Ici la plus légère Caufe

porte fes influences fort a^i -delà de ce que je

puis penfer^ Je l'ai alfés entrevu. *

Ainfi^ pour opérer cette égalité parfaite de

Dons entre tous les Individus de rHumanité ,

ii

ft CqnfaUés ia Parcse xiii , pag. 41 ^ 42 j §5 j &C;
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il âiiroit fallu que tous ces Individus euflentf

été jettes dans le Uiênie Moule j que la Terre

eût été éclairée & écbauffie par ^ tout égale-

ment', que fes Productions euilent été les mê-

mes par-tout ; qu'elle n'eCît point eu de Mon-»

tagnes, de Vallées, &€. &c. Je ne fînirois

point ii je voulois épuifer tout cela.

Combien de pareilles Difficultés > qui fai-

fifTent d'abord un Eiprit peu pénétrant , &
dont il verroit Ibrtir une foule d'ablurdités %

s'il étoit capable de les analyfer ! L'Efprit fe

tient volontiers à la furface des Chofes '-, il

îi'aime pas à les creufer? parce qu'il redoute

le travail & la peine. Quelquefois il redoute

plus encore ; la Vérité.

Si donc VEtaî des Chofes ne coniportoic

point , que tous les Hommes participaffenc

aux mêmes Dons , & à la mCme meiure de

Dons; pourquoi m'étonnerois-je qu'ils n'ayenc

pas tous la même Croyance ? Combien la

Croyance elle - môme eft - elle liée à VEnfemhle

des Circonftances ^hyfi^ues & des Circonflances

morales !

Mdisp cette Religion Sainte, qui me

paraît
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paroît fi bornée dans fes progrès? Se qu'un

Cœur bien - faifant voudroit qui éclairrit le

Monde entier , doit - elle demeurer renfermée

dans fes Limites afluelles 5 comme dans des

Bornes éternelles? Que de Moyens divers la

PROVIDENCE ne peut - elle point s'être

refervé j pour lui faire franchir un jour Se avec

éclat 5 ces Limites étroites où elle cft renfer-

mée ! Que de Monuniens précieux 5 que de

DoGumens démonfiratifs enfevelis encore dans

les entrailles de la Terre ou fous des Ruines 9

& qu'ELLE fyaura en tirer dans le Tems mar-

qué par SA Sagesse ! Que de Révolutions

fiitures dans les grands Corps politiques 5 qui

partagent notre Monde, dont elle a préor-

donné le Tems & la Manière, dans des Vues

dignes de Sa Souveraine Bonté' ! Ce

Peuple, le plus ancien & le plus fmgulier de

tous les Peuples j ce Peuple difperfé & comme'

femine depuis dix - fept Siècles dans la MafTe

des Peuples , fans s'incorporer jamais avec

elle, fans former jamais lui -même une Maflfe

âijiinde j ce Peuple Dépofitaire fidèle àes plus

anciens Oracles , Monument perpétuel Se vi-

vant de la Vérité des nouveaux Oracles j ce

peuple , dis-je , ne fera-t-il point un jour dans

la I^AiiJ de la PROVIDENCE un des grands

Inftru-"
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ïnftmmens de ses Deneins en faveur de cette

Reli6ion qu'il méconnoît encore ? Cette

Chaîne des Evenemens , qui contenoit çà & là

les Principes fecrets des Effets miraculeux , ne

renfermeroit-elle point de femblahlss Principes

dans d'autres Portions de fon étendue , dans

ces Portions que la nuit de l'Avenir nous dé-

robe; & ces Principes en fe développants ne

produiront- ils point un jour fur le Genre-hu-

main des Changemens plus confidérables enco-

re 5 que ceux qui fiirent opérés il y a dix-fepc

Siècles? *

Si

Confàltés ce que J'ai expofé far les Miracles dans la

Partie xvii^ pag. 190, 191 j 192 , 193 , &c. & dans la

Partie xviir
,
pag. 2^ , 24.7, 248- Quand mon Idée fur

les Miracles s'oflnt pour la première fois à mon Efprjt ,

il y a bien des années
, je n'avois pas lu l'Abbé Houtte-

VILLE
i la Religion Giréciênne prouvée par les Faits. Je

viens de lire le Chapitre vi du Tome n , dans lequel ri

entreprend de prouver qtte les Miracles font fofjîbles. J'y

ai vu que cet éloquent Auteur s'étoit formé (ur la nature

des Miracles à peu prés la même Idée que moi. Mai» }

cette Idée fi philofophique , il ne la développe pas par une

(brte d'analyfe , comme J'ai tâché de le faire dans la Partie

XVII. 11 n'indique pas précifément la Manière dont on

peut concevoir la Chofè. II fe borne à montrer
, qu'il y

a dans la Nature une multitude de Pffenomtnes , dont les

Caufes , nous (bat inconnues , Hc qui reflbrtent pourtant

4fii Leix générd;es du Mouvement : pag. 51^ ^2^ ^3 de
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Si la Doctrine dont je parle, ne pro-^

duit pas de plus grands Effets moraux chés

la plupart de ceux qui la profelTent , l'attri-

buerai-je à fon LnferfeCiion ou au défaut de

Motifs Ju;^J*ints'^: Mais, connois - je aucune

Doftrine dont les Principes tendent plus di- ,

reftement au Bonheur de la Société univerfellej

& à celui de fes Membres ? En eft-il aucune,

qui prélente des Motifs plus propres à influer

fur TEfprit & furie Cœur? Elle élève THom-

me mortel jufqu'au Trône de DIEU 5 & porte

fes Efpérances jufques dans ^Eternité,

Mais ; en promulguant cette Loi fublime s

le

l'Edition de 1765. II en concUit
,
que les Mïtacîes pour-

roient avoir été envclo^^ês dans rOrdre général , ù" être

entrés comme le rejle . dans l'Oeconom'.e des Dejeins de

T>IEU; pag. $3-57. Il combattoit par cette StippoJltioH

Spinosa , qui avoit dit , que les Miracles étoient impoffi*

lies parce qu'ils étoient contraires aux Loix de la Nature

i

& qu'ils fuppolbient de la variation dans les Décrets de

DIEU. L'Abbé HouTTEViLLE entreprend donc de prou-

ver ici , qu'il n'y a point de variation dans les Décrets

de DIEU , & qu'un feul Sc même Décret ^ a pu embrajfer

tout &c.

Si l'on prend la peine de comparer les Principes & la

marche de cet Auteur avec les miens , on reconnoîtra fa-

cilement que je ne l'ai point copié. Nous fuivions l'un &
llautre des floutes très - diâerentes. Nous n'avions pas ter
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U LEGISLATEUR de l'Univers ifa pas trans-

formé en purs Automates les Etres intelligens

auxquels ii. la donnok. Il leur a laiiTé le

Pouvoir ^hyCifue de la {uivre ou de la violer. *

Il a mis ainG ua.ns leur Main la déciUon de

leur fore. Il a mis devant eux le Bien &;

le Mal 5 le Bonheur & le Maiheur.

/

Tournerai -je contre cette Doctrine Iz

Necejfité morale des Aclions humaines ? Pre'-

tendrai-je que cette forte de Necejfité exclut

toute Imputation <) & conféquemnient toute Loi y

toute Religion "i Ne verrai -je pas clairement »

c^ue

Inême Bue fart'.c-.disr. Je ne (bageois point à SpinosAj

Je cherchois uniquement à développer an de mes Princi-

pes ffychologiquea de l'EJJai Analytique , ÔC j'eiïàyois de

l'appliquer a la Doctrine des Miracles , &c.

Il n'en demeure pas moins vrai
, que l'Abbé Houtte-

VILLE m'a prévenu (ur i'Idée générale; je me fais un devoir

étroit de le rcconno tre : mais, j'efpére qu'on me rendra la

juiVice de pcnfèr
, que je n'ai point eu l'intention de m'ap-

j,
proprier ce qui appartenoit à cet Ecrivain eftimable. PeN

(i for-^ne au monde n'etl plus ennemi que moi du Plagiat.

;
Cette Not^ néceffaire auroit du te trouver dans la Partie

fxvn, pag. 194.

I

* Conlukés la Partie vin de cette Pallngénéfie , où j'aj

ef^uiffé les Principes foiidamentAUx de la heugion Natureffe

^^ de la Religion Re'vb'lb'e.

i: Tome IL BU
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qpe la Necejfité morale n'eft point du tout une

vraye Nécejfué j qu'elle n'eft au fond que la

Certitude confidérée dans les A6lions libres ?

Parce que VHomme ne peut pas ne point s''ai-

mer lui-même
',

parce qu'il n^ peut pas ne fe

déterminer -point pour ce que fon Entendement a

jugé le flus convenable ; parce que fa Volonté

tend elfentiellement au Bien réel ou apparent y

s'enfuit-il que YHomme agiife comme une pure

Machine ? s'enfuit-il que les Loix ne puifTent

point le diriger à fa véritable Fin ; qu'il ne

puifTe point les obferver ; qu'il naît point un

entendement 5 une Volonté > une Liberté j que

fes Aâions ne puiflent point lui être imputée»

dans aucun fens , qu'il ne foit point fufcepti-

ble de Bonheur & de Malheur ; qu'il ne puifïe

point rechercher l'un & éviter l'autre , qu'il ne

foit point > en un mot > un Etre moral ? Je

regrette que la pauvreté de la Langue aît in-

troduit dans la Philofophie ce malheureux mot

de Nécejjiîé morale , fi impropre en foi 5 & ^^
caufe tant de confufion dans une chofe très-

fîmple , & qui ne fçauroit être expofée avec

trop de précifion & de clarté.
*

. Voyés ce que j'ai dit fur la Volonté & fiir la Liberté^

(ians Ifs Chapitres K|i ^ xix de moQ £j[ai Aaal^ù^fte ft*t
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OfijEcTERAi-je que la Doctrine de TEn-

VoyÉ n'eft point favorable au Patrioîifnie , &
qu'elle n'e/î -propre qiià faire des Efdaves ? Ne
ferois^je pas démenti fur le champ par VHif-

toire fidèle de fon Etablififement & de fes Pro-.

grès ? Etoit - il des Sujets plus foumis 9 des

Citoyens plus vertueux 5 des Ames plus gé-

néreufes > des Soldats plus intrépides que ces

Hommes nouveaux répandus par-tout dans FE-

tat 5 perfécutés par - tout , toujours humains 9

toujours bienfaifants 5 toujours fidèles au Prince

& à fes Miniftres ? Si la Source la plus pure

de la Grandeur d'Ame eft dans le Sentiment

vif & profond de la nobleffe de fon Etre 9

quelle ne fera pas la Grandeur d'Ame & Fé-

k lévation des Fenfées d'un Etre dont les Vues

ne font point renfermées dans les limites du

Tems !

Répéterai-je que de véritables Difciples de

I'Envoye' îie formeraient fas un Etat qui pSe

Juhfijler f » Pourquoi non ) répond un vrai

Sage,

Ui Facultés de l'Ame. Je n'ai rien négligé pour y rameneç

^ Quejiion à fes termes les plus fimples & les plus vrais,

Bb i
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Sage ) * qui fçavoit apprécier les Choies ? Sj

qui ne peut être foupçonné de crédulité ni de

partialité , j? pourquoi non ? ce feroient cîes

„ Citoyens infiniment éclairés fur leurs Devoirs,

5^ & qui auroient un très -grand zèle pcnir les

55 remplir *, ils fentiroient très - bien les Droits

55 de la défenfe naturelle ; plus ils croiroient

55 devoir à la Religion 5 plus ils penferoient

55 devoir à la Patrie. Les Principes de cette

55 Religion bien gravés dans le Cœur feroient

35 infiniment plus forts que ce faux Honneur

55 des Monarchies 5 ces Vertus humaines des

5) Républiques 5 & cette Crainte fervile des

55 Etats Defpotiques.
"

Me plairai-je à exagérer les Maux que cette

Doctrine a occafionnés dans le Monde j les

Guerres cruelles qu'elle a fait naître j le Sang

qu'elle a fait répandre ^ les ïnjuflices atroces

qu'elle a fait commettre , les Calamités de tout

genre qui l'accompagnoierit dans les premiers

Siècles & qui fe font reproduites dans des Siè-

cles fort poftérieurs ; &c ? Mais j confondrai-

je jamais l'abus ou les fuites accidentelles 5 &
fi

1 Montesquieu : Efprit des Loix 5 Liv. xxiv , Çh. yi,
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fi Ton veut , nécefTaires 5 d'une Chofe excel-

lente 5 avec cette Chofe même ? Quoi donc !

etoit-ce bien une Doctrine qui ne refpire

.que douceur 5 miféricorde 5 charité , qui ordon-

noit ces horreurs ? Etoit-ce bien une Doc-

trine fî pure 5 fi fainte qui prefcrivoit ces

Crimes? Etoit-ce bien la Parole du Prince

de la Paix qui armoit des Frères contre des

Frères , & qui leur enfeignoit l'art infernal de

raffiner tous les gifnres de Supplices ? Etoit-

ce bien la Tolérance elle-même , qui ai-

guifoit les Poignards , préparoit les Tortures

,

dreJoit les Echafauds 5 alkimoit les Bûchers l

Non j je ne confondrai point les Ténèbres avec

la Lumière 9 le Fanatilm^ furieux avec l'ai-,

niable Charité- Je f^ais , que celle-ci ejl pa-

tiente', & pleine de bonté j (ludl: nefi point

' tnvieufe , ni vaine m infolente *, i^uelle ne s^n-,

jîe point d'orgueil •> ne fait rien de malhonnête 9

7i€ cherche point fan intérêt particulier, ne s'ir-

rite point 5 lie foitpponne point le mal , ne fç

réjouit point de VinjuJUce j mais fe plaît à /<*

droiture , expufe tout , efpère tout , Supporte tout.

Non; CELUI qui alloit de lieu en lieu faifant

du Bien , n'g.voit point armé d'un Glaive ho-

iiaicide la Main de fes Enfans , & ne leur

av.oit point diclté yn Code d'Intolérancç. Le

Bb 3
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plus doux , le plus compatiflant $c le pins

jufte des Hommes n'avoit point foufflé dans le

Cœur de fes Difciples rEfprit de perfécution ',

mais 5 il 1 avoit embrafc du Feu divin de la

Charité.

Avancer , dit encore ce grand Homme *

f^ue j'ai déjà cité, & que je voudrois citer

toujours ; 5) avancer que la Religion n'eft pas

55 un motif réprimant parce qu'elle ne réprime

59 pas toujours , c'eft avancer que les Loix

55 Civiles ne font pas un motif réprimant non

55 plus. C'eil mal raifonner contre la Reli-

5? gion que de raffembler dans un grand Ou-

5j vrage une longue énumération des maux

35 qu'elle a produits , fi Ton ne fait de même

35 celle des biens qu'elle a faits. Si je vou-

as lois raconter tous les maux qu'ont produit

55 dans le Monde les Loix Civiles 5 la Monar-

5, chie 5 le Gouvernement Républicain 5 je di-

95 rois des chofes eiîloyables. Quand il fe-

35 roit inutile que les Sujets euflent une Reli-

55 gion 5 il ne le feroit pas que les Princes

3, en euiTent , & qu'ils blanchifTent d'écume le

35 feul frein que ceux qui ne craignent pas les

9} loix

*_ Montesquieu : Ef^rit des Loix ; Liv. xxiv. Çhap. Iir
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çjloix humaines puiiTent avoir. Un Prince

?7 qui aime la Religion & qui la crainc , eft

?5un Lion qui cède à la main qui le flatte

-55 ou à la voix qui l'appaife : celui qui craint

?5 la Religion 8c qui la hait ell comme les

9î bêtes fauvages qui mordent la chaîne qui

5) les empêche de fe jetter fur les paflans :

?5 celui qui n'a point du tout de Religion >

55 eft cet Animal terrible qui ne fent la liber-

55 té que lors qu'il déchire & dévore."

Que j'aime à voir cet Ecrivain fi profond

&; (î humain , ce Précepteur des Rois tracer dé

fa Main immortelle > l'Eloge de cette Reli-

gion qu'un bon Efprit admire d'autant plus 9

qu'il eft plus Philofophe '-, je pourrois ajouter 9

plus Métaphyficien ! car il faut l'être pour

généralifer fes Idées , & voir en grand. *

5î Que l'on fe mette devant les yeux d'un

5î côté les malTacres continuels des Rois Se des

î5 Chefs Grecs & Romains , & de l'autre la

55 deftruftion des Peuples & des Villes par

75 ces mêmes Chefs j ThimuR & Gengiskan,

35 qui ont dévallé l'Afie : & nous verrons que

95 nous devons à la Religion , & dans le

ti? Gou-

* Montesquieu : Efprit det Loix ; hW. xxiv. Ch. nz.

Bb4
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99 Gouvernement un certain Droit politique ^

55 & dans la Guerre un certain Droit des Gens

,

55 que la Nature humaine ne fçaiiroit affés re-

53 connoître,
"

55 C'eft ce Droit des Gens qui fait que par-

35 mi nous la Victoire laifle aux Peuples vain-

55 eus ces grandes chofes 5 la vie , la liberté 5

35 les Loix 5 les biens , & toujours la Religion

35 lorfqu'on ne s'aveugle pas foJL-niême.
"

Combien de Vertus domefliquess combien

d'Oeuvres de miféricorde exercées dans le fe-

cret des Cœurs 5 cette Doctrine de vie

ji'a-t-elle pas produit Se ne produit - elle pa?

çncore ! Combien de Socrates Se d'EPicTE-

TES déguifés fous l'Habit de vils Artifans !

fî toutefois un honnête Artifan peut jamais

être un Homme vil. Combien cet Artifan

en fçait-il plus fur les Devoirs & fur la Def-

tination Future de l'Homme 5 que n'en fçu-

rent Socrate & Efictets ?

A DIEU ne plaife 5 que je fois ni injulle

ri ingrat ! je compterai fur mes Doigts les

Bienfaits de la Religions & je reconnoîtrai

gws la vra^e Philofophie elle - même lui, doit

fa
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fa nai (Tance , fes progrès & fa perfeâion.

Oferois-je bien afTurer , que fi le PERE des

Lumières n'avoit point daigné éclairer les

Hommes? je ne ferois pas moi-même Idolâtre^

Né peut-être au f;in des plus profondes ténè-

bres & de la plus monitrueufe fuperftition 3

j'aurois croupi dans la fange de mes Préjugés ;

je n'aurois apperçCi dans la Nature & dans

mon propre Etre qu'un Cahos. Et fi j'avois

été afles heureux ou afifés malheureux pour

m'élever jufqu'au Doute fur FAUTEUR des

Chofes , fur ma Dellination Préfente , fur

ma Deftination Future, 8<:c. ce Doute auroit

été perpétuel; je ne ferois pomt parvenu à le

fixer, éc il auroit fait peut-être le tourment

de ma Vie.

La vraye Philofophie pourroit-elle donc nié-

connoître tout ce qu'elle doit à la Religion?

Mettroit-elle fa gloire à lui porter des coups»

qu'elle fçauroit , qui retomberoient infaillible-

ment fur elle-même? La vraye Religion

s'éléveroit-elle , à fon tour , contre la Philo-

fophie, & oublieroit-elle les fervices iniportans

ç^u'elle peut en retirer?

Enfin}
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Enfin j attaquerai-je la- Religion d£ TEn-

VOye' par fes Dogmes? Argumenterai-je de

fes Myftères , de leur încompréhenfibilité , de

leur oppofition , au moins apparente 5 avec la

Raifon ?

Mais ; quel droit aurois-je de prétendre

,

que tout foit Lumière dans la Nature & dans

la Grâce ? Combien la Nature a- 1- elle de

Myjîères que je ne puis percer! combien m'en

fuis-je occupé dans- les Parties xii & xili de

cet Ouvrage ! combien le Catalogue que j'en

dreiïbis 5 e(l-il incomplet ! combien me feroit-

il facile de l'étendre , fi je le voulois ! Se-

rois-je bien fondé après cela à m'étonner de

l'obfcurité qui enveloppe certains Dogmes de

la Religion? cette obfcurité elle-mjme n'em-

prunte-t-elle pas de nouvelles Ombres de celle

qui couvre certains Myftères de la Nature ?

Seroit-il bien philofophique de me plaindre

q«e DIEU ne m'ait pas donné les Yeux &
l'Intelligence d'un Ange pour voir jufqu'au

fond dans les Secrets de la Nature & dans

ceux de la Gra ce ? Voudrois - je donc que

pour fatisfaire à mon impertinente curiofité ,

DIEU
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3DIEU eût renverfé l'Harmonie Univerfelle 9

& qu'îL m'eût placé fur un Echellon plus éle-

vé de l'Echelle inimenfe des Etres*? N'ai-jç

pas aiTés de Lumières pour me conduire sCire-

ment dans la Route qui m'efl: tracée , afTes de

Motifs pour y affermir mes pas; aifés cCE/pe-

rance pour animer mes efforts & m'exciter à

remplir ma deflinée ? La Religion Naturelle j

cette Religion , que je crois tenir des Mains

de ma Raifon 5 & dont elle fe glorifie , la

Religion Naturelle 5 ce Syftême qui me paroîc

il harmonique , fi lié dans toutes fes Parties 3

il ciTentiellement -philofophi^ue •) combien a-t-elle

de Myllères impénétrables ! Combien la feule

Idée de l'ETRE NECESSAIRE , de l'ETRE

EXISTANT PAR-SOI , renferme-t-elle d'A-

bymes que l'ARCHANGE même ne peut fonder !

Et fans remonter jufqu'à ce PREMIER ETRE
QUI engloutit comme un Gouffre , toutes les

Conceptions des Intelligences créées ? mon

Ame elle - même 5 cette Ame dont la Religion

Naturelle m'enfeigne VImmortalité 5 que de

Queftions interminables ne m'offre - t - elle

point ! &c.

Mais;

Je prie qu'on relifè ce que j'ai dit là-deflus dans la

Farde xviii_, pgg. 210, zii > 212 , 213,
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Mais *, ces Dogmes de la Religion de

TEnvoye', qui me paroiflfent , au premier

coup - d'œil î fi incompréhenfibles -, & même fi

oppofes à ma Raifon, le font - ils , en effet,

autant qu'ils me le paroiiTent? Des Hom-
mes ) trop prévenus peut-être en faveur de

leurs propres Idées ou trop préoccupés de la

penfée qu'il y a toujours du mérite à croire ,

& que ce mérite augmente en raifon du nom-

bre & de Vefphe des Chofes qu'on croit j n'au-

roient-ils point mêlé de fauffes Interprétations

aux Images emblématiques & aux Paroles mé-

taphoriques du Fondateur Se de fes premiers

Difciples ? N'auroient-ils point altéré & mul-

tiplié ainfî les Dogmes"^ Ne prens-je point

ces Interprétations pour les Dogmes mêmes ?

Je vais à la Source la plus pure de toute

Vérité dogmatique : j'étudie ce Livre admirable

^ui fortifie & accroît mes Efpérances: je ta-

che de Vinterpréter par lui-même , & non par

les Songes & les Vifions de certains Commen-

tateurs : je compare le Texte au Texte , le

Dogme 5 au Dogme ; chaqu'Ecr/va/w à lui-mê-

me 5 tous les Ecrivains entr'eux ? & tout cela

aux Principes les plus évidens de la Raifon : &
après cet Examen réfléchi , ferieux ? impai'-

tialj longtems continué, ibuvent repris; je

vois
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vois les Oppofitions difparoître , les Ombres

s'afFoiblir , la Lumière jaillir du fein de TObt-

curité 5 la Fox s\mir à la Raifon & ne for*

mer plus avec elle que la même Unité. *

CONCLUSION
DES

RECÎIERCHES sur la RÉVÉLATION.

J'ai parcouru en Philofophe , les principa-'

les Preuves de cette Révélation que ma

Raifon avoit jugé fî néceflàire au plus grand

Bon'»

* On Cent aiTcs, qu'une Expojîtïcn des DcgiveS) n'en^

croit point dans le Plan d'une EfqtiiJJè calculée pour

toutes les Sociétés Chrétiennes , & où je devoiî me bor-

ner à établir les Fondemer.i de la Crédibilité de la Ré-

vélation. Mais 3 je répéterai ici ce que je dilbis dans

VÊffai Analytique , ea terminant mon Expojîtion du Dogme
de la Réfurre6lion : §. 754.

" L'Explication que je viens

» de bazarder d'un des principaux Dogmes de la Rêve*

i> LATiON montre qu'elle ne fe refufe pas aux Idées

s> philofophiques j & cette Explication peut faire juger en-

t,> çore de celles dont les autres Dogmes feraient (îifceptibles^

» s'ih étoient mieux eatendus.
''
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Bonheur de l'Homme. ** Je retrace forte-

ment à mon Eiprit toutes ces Preuves. Je les

p'èfe de nouveau. Je ne les fépare point :

j'en embrafle la Colle6lion , VEnfemèle, Je

vois évidemment qu'elles forment un Tout

unique , & que chaque Preuve principale eft

une Partie ejjentielle de ce Tout. Je décou-

vre une fabordination 5 une liaifon, une har-

monie entre toutes ces Parties 5 une conver-

gence de toutes vers un Centre commun. Je

me place dans ce Centre : je reçois ainfi les di-

verfes Im^rejfions qui partent de tous les Points

de la circonlérence : j'éprouve TEfFet de cha-

que Imprelïîon particulière^ & celui de l'Im-

preffion totale. Je démêle les Effets parti-

cuUers ; je les compare 5 & je fens fortement

l'Effet général.

De cet Effet général réfulte dans mon Ef-

prit cette Conféquence importante *, qu'il n'ell:

point d'Hifloire ancienne , qui foit aufîî bien

atteftée que celle de I'Envoye' j qu'il n'eft

point de Faits Hiftoriques qui foyent établis

fur un fi grand nombre de Preuves? fur des

Preu-

* Voyés la Partie xvj, pag. 14$, 14^, &c. 153^

I
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Preuves auffi folides , aiiffi frappantes ? atifïi

diverfes , que le font les Faits fur lefquels

repofe la Religion de FEnvoye'.

Une faine Logique m'a enfeigné à dijlim

guer éxa6lenient les différens Genres de la CcT'

îitude 5 & à n'exiger point la rigueur de la

Démonjiration en matière de Faits ou de Ch»-

fes qui dépendent ejfentiellement du Témoigna»

ge. * Je fçais ? que ce que je nomme la

Certitude morale n'eft point & ne peut être une

Certitude parfaite ou rigoureufe', que cette for-

te de Certitude n'eft jamais qu'une Probabilité

plus ou moins grande» & qui fe rapprochant

plus ou moins de ce Point indiviiible où réfide

la Certitude complette-) entraîne plus ou moins

YaJJentiment de FEfprit.

Je fçais encore 5 que fî je voulois n'adhé-

'rer jamais qu'à l'Evidence proprement dite on

À h Démonjiration y ne croire jamais que ce

que

* Je croîs avoir lîjffifamment prouvé , Part, xviii ^ pag,

216, 217, 218 j que certains Faits ^ quoique miracukuxj

n'en font pas moins du reflbrt des Sens , &C conféquem-

ment de celui du Témoignage. Je fuppofc toujours qu€!

mon Ledeur s'eft approprié la Suite de mes Principes^

§i. cju'il Q'a pas |>i ofgn Livre Ç9ii?);n& un Rj^mn*
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que mes propres Sens m'attefteroieiit ; il iaii^

droit nie jetter dans le Pyrrhonifme le plus ab-

furde : car quel Pyrrhoniiiue plus abjurde-, que

celui qui douteroit férieufement de tous les

Tnits de l'Hiftoire , de la Phyfique > de l'Hif-

toire Naturelle , &c. & qui rejetteroit entiè-

rement toute efpèce de Témoignage ! Et

quelle Vie plus miférable & plus courte que

celle d'un Homme qui ne fe confieroit jamais

qu'an rapport de fes propres Sens •, & qui fe

reEiferoit opiniâtrement à toute Conclufion

analogique !
*

Je ne dirai point? que la Vérité du Chris-*

TiANisMS eft démontrée : cette expreffion ad-

mifê & répétée 5 avec trop de complaifance > pac

les mellfeurs A^ologijles , feroit alTurément trè«

impropre. Mais; je dirai fimplement) que

les Faits qui fondent la Crédibilité du CHRIS-

TIANISME me paroiifent d'une telle Probabi-^

litéj que fî je les rejettois , je croirois cho-

quer les Régies les plus sures de la Logique ,

& renoncer aux Maximes les plus communes

de ta Raifân. J'ai

Confultés fur ceci la Partie xvii de cet Ecrit,

jHg. 158, 159, 160 , 161; & la Partit xviiî pag. 203,

ao^j 20J , 2©6 , 207 ôçc.



J'ai ûché de pénétrer dans le fond de mon

Cœur 5 & comme je n'y ai découvert aviciwi

Motif fecret qui puifle me porter à rejetter

tine DoctRiNE fi propre à fiipplétfr à it foi-

.bleffe de ma Raifon, à me confoler dans mes

épreuves > à perfectionner mon Etre , je re-

çois cette Doctrine comme le plus grand

Bienfait que DIEU pût accorder aux Hom-

mes ^ & je la recevrois encore , quand je ne

la confidérerois que comme le meilleur Syftê-

pie de Fhilofo^hie pratiq^ws.

Le 27. d'Avril 1769?

Terne lit Sfi VmOt^
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FIN DES IDÉES

L'ETAT FUTUR
D E

L^ H O M M E.

LEGiiRES CONJECTURES
SUR LES

BIENS A VENIR.

CI un Etre , formé eflentiellenieiit de rUnioit

^ de deux Subftances , étoit appelle à durer r

il dureroit comme Etre "mixte ou il ne feroit

plus le même Etre. Je l'ai prouvé. *

* Relifés la Parne vin de cette Valïngênéfie ; pag. 510

,

311 i 312 , & la Partie XVI , pag. 128 , 129^ 130 , iji>

132 j &c. Le nombre des Ledeurs qui fçavent lire cft Q

j^etit, (jue je luis o^igé de recourir fréquemment aux iîe«'»oin
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Le Dogme de la Refurredion eft donc une

Conféquence immédiate de la Nature de l'Honi-

jîie. Il efl donc un Dogme très phîlofo"

j'hique. Ceux qui veulent tout ramener à

VAme^ oublient ïHomme.

5, Si l'Ame humaine pôuvoit exercer fes

97 Facultés fans le fecours d'un Corps ; iî la

3, Nacure de notre Etre comportoit que nous

5,pulIioiTS, fans ce fecours, jouir du Bonheur,

y) concevioic - on pourquoi l'AUTEUR de la

îîRe've'la TiON QUI eft CELUI de notre

35 Etre , auroit enfeigné aux Hommes le Dog*

35 me de la Rejurreciion "
?
*

L'Homme eft doué de Mémoire ^ & cette

Mémoire tient au Cerveau. ** Elle eft lé

fondement de la Perfonnalité de l'Homme 3 &
le Tréfor de fes Connolifances.

Si la même Perfonne eft appellée à durera

elle devra conferver la Mémoire des Chofes

paiTéeSî & retenir un certain Fond dldées

acquifes.

n
* Ejfai analytique ; §. 717.

* * Ihid- Chdp. VU j jytu. Aaalyfe Abrégét ', XV , XVJ j

S^vw^ xvyj;,

Cp#2
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Il faut donc qiVil y aît dans l'Homme uij

^iège phyfique de la Perfonnalhe , qui ne foît

point fournis aux Caufes âejlrudlves de la Vie

La R e'v e'l A T I o N annonce un Corp:

Spirituel , qui doit fuccéder au Corps animal,

L'oppolltion du mot fpirituel au mot animcd

montre aflTés que le Corps futur fera formé

d'une Subftance très déliée. C'eft ce qu€

prouvent encore ces expreflions remarquables

j

que l'Apôtre Philofophe ne préfente point aie

figuré ; tout ce que fai dit , fur la Réfurrec-

tion 5 revient à ceci que la Chair & le San^

ne -peuvent pojfe'der le Royaume de DIEUy &
^ue la Corruption ne jouira point ds VIncorruptl^

hlité. *

4

La Comparai/on fi philofophique du Grain

de Bled que l'Apôtre employé indique encore»

que la ReJurreClion nj fera que le Développe"

ment plus ou moins rapide? du Corps Spirituel

'logé dès le commencement dans le Corps ûw-

mal^ comme la P/iime dans fa Graine. Mais^

fuelquun dira'^ comment les Morts peuvent -ils

;;._ r#(/l
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teffujciur ? & avec quel Corps viendront - Us ?

Infenfes ! ce que vous femés ne reprend point de

Vie 9 m ne meurt, .... *

Ce Corps fpirituel deûiné à fuccèder au

Corps animal , n'en différera , fans doute > pas

,

moins par fon Organifation , que par la Ma--

tière dont il fera formé. A un Séjour très

différent , répondront apparemment des Orga^

nés très differens. Tous les Organes du Corps

Animal qui ne font en Raifort qu'avec la Vie ^

'J^réfmte , feront , fans doute , fupprimés. La

Raifon feule conduit à le préfunier , & la

RiivÉLATîON fupplée ici , comme ailleurs 3

aux efforts de la Raifon. Quand la R eV e'^'

LATiON va jufqii'à nous déclarer, que VEf-

tomac fera détruit, que les Sexes feront abolis^

elle nous fait concevoir les plus grands Chan-

gemens dans la Partie matérielle de l'Homme :

car dans un Tout organique dont toutes les

Parties font fi enchaînées , quel prodigieux-.

changement ne fuppofe point la fLipprefïion des

©rgan«s de la Nutrition & de la Génération !

Il

* L'Enveloppe du Grain meurt i le Germe fubfifte , Ce dé-,

Veloppe , frudifie , &c. riea de plus fîgnificatif que cette

f^rekbole , dont il eft Ç\ faeile de (àifir VEfprit.

Ce i



Il faut lire dans le Chapitre xxiv de VEf"

fat Analytique , rExpofitioij ^hilofofhlque diî

Dogme de la RéfurreClion ^ & l'on convien-

dra 5 je m'aflTure , que mes Principes pfychoîo'

Uniques fur l'Etat Fréfent de l'Homme , & fur

fon Etat Futur 9 s'accordent éxa6lement avec

les Déclarations les plus expreffes & les plus

•claires de la R e'v e'l a t 1 o n.

Il faut relire encore ce que j'ai expofé fur

l'Etat Futur des Animaux * dans les cinq pre-

mières

Mon Libraire faifoit imprimer la Partie xvi de cetta

'Palingénéfie , lorfque j'ai reçu la i^. Partie du Tome xxix

de la Bibliothèque des Sciences & des Benux Arts , ler. Tri^

fneftre de 1768- Je me fuis mis d'abord à parcourir Ie$

nouvelles littéraires t & ce n'a point été fans quelque fiir-

prife , que j'ai vu à l'Article de la Grande Bretagne , l'an»;

nonce d'un Livre Anglois en deux petits Volumes , fous

jce Titre : An EJfai 5cc. c'eft-à-dire : l'.flai fur la Vie future

jdes Animaux bruts , par Mr. Dean , Vicaire de Middleton

3768. chés Kearsly.

Comme je n'ai point vu encore cet Ouvrage , dont j'i^

gnorois i'éxiftence
, je ne puis donner à mes Ledleurs une

Idée des Principes & de la Marche de l'Auteur , ni com-

parer fbn travail avec le mien. Je me bornerai donc à

wanfcrire ici la Notice que les Sçavans Journalises ont în-

fférée aux pages 209 & 210 du Trimejlre que j'ai cité. La
iroici.

1^ gct Paysage uns être fupérieurcmcnt écrîr , ne laiflê

«pas
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salières Parties de cette Pdingénèfie , & dans

k Partie xiv, & appliquer à VHomme toutes

celles de ces AnaJogies qui peuvent lui con-

venir. On voudra bien que je ne ralentifle

pas ma marche par des répétitions fuperfiues.

Considération importante '^ dit très bien

an Anonyme * qui a beaucoup penfé 5 Se qui

vouloir faire penfer : j, ceux qui reprochent à

39 la Re've'latio.n de n'avoir pas mis dans

un

» pas de (è faire lire avec plaiGr. Mr. Dean tâche d'y

v> établir les propofitions luivantes.

» I. L'Ecriture Sainte inûnue en divers endroits que les

» Brutes éxiiteront dans un état à venir.

>, 2. La Dodrine de leur éxiltence future a été foutenue

» par divers Sçavans Juitî j & par quelques Père'; de lEglile.

}> ^. La Raifon en nous apprenant que les Bêtes ont une

», Ame , nous enfeigne par cela tnême , qu'elles éxirteront

» dans un état à venir.

n 4. Toutes les notions que nous avons d'une Ame , nous

»> conduifent à croire qu'elle doit être immortelle ôi éxiiter

to toujours.

» 5. Le Syftême de ceux qui croyent que DIEU anéan-

» tit l'Ame des Bêtes n eft appuyé far aucun fondement

M folide.

» 6. Les objedions que l'on tire de l'Ecriture Sainte

» coijire

• Efai as Pfychologie : Princ. Phil. Part, vn , Ch. xxii.

Ce 4



^t P A 1 1 N G e'm e's I B

59 un dffés grand jour les Objets de la Foi 9

99 fçavent-ils fi la chofe étok poflîble ? Sont-ib

-f; certains que ces Objets ne différent pas afles

«des Objets terrejîres pour ne pouvoir pas

>5 être faiiis par des Hommes ? Notre manière

9,aduelle de connoître, tient à notre Confti-

99 tution prej'ente ', & nous ignorons les Rap-

yt'j^orts de cette Conftitution , à celle qui doit

9, lui fuccéder. Nous n'avons des Idées que

19 par les Sens : c'eft en comparant entr'elles

les

contre l'éxiftence future des Brutes , font frivoles & ne

je viennent que de ce qu'on a mal entendu les PafTages cités.

» 7. Les autres objedions font également foibles , & ne

jo font di(ftées que par l'orgueil des Hommes.

» Au reftc ces Idées de Mr. Dean ne (ont rien moins

>> que nouvelles. Divers Sçavans du premier ordre , fan»

» prendre un ton auffi affirmatif que lui , ont cru qu'il étoit

>, vraifemblable que l'Ame des Bêtes éxilteroit quelque part

y, après qu'elle auroit celTé d'animer ie corps qui lui étoit

») affigné j & qu'elle teroit dédommagée des maux qu'elle

pt auroit fouffert dans ce Monde. On peut voir entr'autres,

^ ce que dit là-deiFus ie célèbre Mr. DrfTON , à l'endroiç

y> que nous citons à la marge.
"

Il paroît par cette l^otice que Mr. Dean s'eft uniquement

.attaché dans cet Ouvrage., à prouver Vimmortaïité AeVk-i,

me des Brutes , <5c qu'il en a déduit la Probabilité de leur

Vie juttire. Peut - être même qu'il n'a point prétendu fe

Jiorner fimplement à rendre probable cette Vie future , iSC

/gu'oubliant les Règles d'une Logique éxadîe , il s'elt perfuadé

£rpp facilement d'avpir porté la Choie ju%i'à la Démonfr

trationi
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.^'les Idées fenfibles^ c'eft en genéralifant quç.

99 nous acquérons des Notions de difFérens gen-

59 res^ Notre capacité de connoître cft donc

39 /i/Ttrt^V par nos ^f^is j nos Sens le font par,

99 leur JlruCliire j celle-ci l'ell par la p/ac^ que

99 nous occupons. Nous connoitTons fans-,

99.doute de la Vie à venir tout ce que nous

n en pouvions connoître ici - bas : pour nous;

r) donner plus de lumière fur cet Etat futur »

»il eût fallu appareniiuent changer notre Etat-

,, aCtucU

tration. C'efl au moins ce que je puis inférer légitimement

du reproche que lui font les Journalifles , d'avoir pris un

ion trop ûj^rmatif. J'ofe e(pérer qu'il ne leur paroîtra pas

que je n^érite le même reproche.

Au refte ; la ISotice que je viens de tranfcrire , m'apprenc!

alïes ) que mes Principes & ma Marche différent beaucoup

des Principe? & de la Marche de l'Auteur Anglois. Ce
n'eit pas uniquement l'immortalité de l'Ame des Brutes >

que j'ai effayé de prouver : la Chofe étoit certes bien faci-

le : mais
; j'ai tenté de rendre probable l'immortalité de

leur Etre , en les confiilérant comme des Etres mixtes. J'ai

|brt développé mes Id<fes lur ce Sujet auffi nouveau qu'in-:

téreflant : je les ai envifagées fous divers Rapports plus 011

iHioins nombreux , & plus ou moins étendus. J'ai ouverc

au Ledeur philofophe , dans les Parties \, n, m, iv, v^'

Vï , XIV, une vafte & agréable Pcrfpedive. J'ai enchaîné

tout cela à l'Etat futur de l'Homme, & j'ai tâché d'ac-;

croître ainfi la fomme des Probabilités que la Lumière Ndm

mrelle nous fournit eu faveur de Vlmmortalfté de notre

Mtre , &c.
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19 oŒueL Le tems n'efl pas venu où ce chaii^

îj gement doit s'opérer : Nous marchons encore

55 par la foi , & non far la Vue : l'Animal

95 ftiipide qui broute Fherbe abftrairoit - il ?

9, Il dijîingue une Touffe de gazon d'une Motte

35 de terre; & cette connoifTance fufïit à fou

55 Etat prèfent. Il acquerroit des connoiffan-

35 ces plus relevées 5 il atteindroit à nos Scien-

55 ces 5 & à nos Arts , fi la conformation ef^

ijfentieîle de fes Organes venoit à changer >

55 mais

Ce n'étoif non plus que l'immortalité ou la permanence

'de l'Ame des Brutes , que le célèbre Ditton avoit en vue

dans le PafTage auquel les Journaliftes renvoyent, Sed. vni

de la Di(fertation qui termine Ton Livre fur la Véûté de la

Reugion Chrétienne. On en jugera par la ledure de

ce Pafîage même , que je me fais un devoir de placer ici.

» Comme je ne connois ni toutes les Fins que DIEU

» s'eft propofées en créant les Bêtes , ni tous les ufages

)> qu'il en fait dans l'Univers , je ne fçais pas non plus, de

» quelle manière iî difpofe de leurs Ames quand elles ceflènc

5> de vivre.

. » Ceux qui difent qu'elles a'éxiftent point , ou qu'elles

» ne confervent point leur individualité , ne peuvent non

5> plus prouver ce qu'ils affirment que ceux qui difent le

n contraire.

y, D'autre part ceux qui fuppofènt qu'elles paflent fuccefl

55 fîvement en d'autres Corps , & qu'elles fubifTent plufieurs

j> Révolutions dans la Nature , ne (ont pas fondés à mon

» avis , fur un plus grand degré de certitude que les Pcrlbn-

^ nés qui , rejettant la Tranfmigration , lai&nt les Ames

» daos
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95 mais alors ce ne feroit plus cet AnimaU

^jFerés-vous entrer dans le Cerveau d'ua

35 Enfant la Théorie fublime de l'Infini ? Ce
-9) Cerveau condent aCluellemem toutes les Fi-

5, bres néceffaires à l'acquifition de cette Théo-

y, rie ; mais vous ne pouvés encore les mettre

5) en aclion.

sjTout fe fait par degrés dans la Nature:

99 un développement plus ou moins lent conduit

9î tous

M dans un état inconnu aux Hommes , mais où elles peu-

» vent répondre aux vues de DIEU j ÔC a la perfedion de

» l'Univers , d'une manière plus efficace , qu^sllcs ne le font

» à préfent dans le vil rang où elles font placées.

>, Encore un coup , le confelTc ici mon ignorance. Tout

» cela eft couvert pour moi d'épaiflcs ténèbres. Tout ce

» qui me paroît de trés-stir , c e(t que les Bêtes ne font

» point de pures Machines , & ce qui me paroît de la

)> même évidence , c'eft que ces Ames ne font point con-

» duites par une Ame commune, "

Je l'ai dit ailleurs : dès qu'on admet que les Bêtes ont

une Atnet il eft très évident , qu'on doit admettre que

cette Ame , Siih(ï?ince fimple , indivijible , ne férit pas par

les Causes qui détruifent le Cwp gy<^'JJîer. On doit conve-

nir encore
, que la Railba ne découvre aucun Motif pour-

quoi DIEU anéamiroit cette Ams , &c. Il ne faut donc

qu'y réfléchir un inftant pour fe perfuader la furvivance

de cette Ame , 6ic. Mais ; je me fois affés expliqué Git

fç Poiijt de Pfycholo^ie en diversj endroits de cet Ouvrage,



412 P A L t N C e'n B*S T E

S, tous les Etres à la PerfeŒon qui leur eS: ^ro*

99 prc . Notre Ame ne fait que commencer à fe

J5 développer : mais cette Plante fi foible dans

95 fes principes ? fi lente dans fes progrès j écen-

35 dra fes Racines & fes Branches dans l'Eternité.,

55 C'eft apurement un trait de la fageflfe de

55 la Révélation que fon filence far la na-

,5turede notre Etat futur. L'Homme Divin

55 qui enfeigna à des Hommes mortels la Ré-

jifurredion , étoit trop bon Philofophe pour

35 parler de Muiique à des Sourds j de Cou-

9) leurs à des Aveugles,
"

Je profiterai de Tavis judicieux de cet A»

îîonyme : je n'oublierai pas , que je fuis aveu-

gle 8c fourd , & je ne prononcerai point fur

les Couleurs ni fur les Sons. Oublierois - je

néanmoins ma Condition ^réfente , fi je hazar-

dois fur les Biens à venir quelques légères

Conjectures , que je déduirois des Chofes qui

nie font connues ?

Ce que l'Anonyme vient d'expofer fur l'im-

poffibilité où nous fournies de nous reprejenter

les Biens-à-venir , eft de la meilleure Logique,

Quand il dit , ï'Animal Jîupde qui broute Phert

H
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hé abjlrairoit'in il fait bien fentir par cette

Comparaifon philofophique , que l'Homme ne

fçauroit pas plus fe repréjenter la véritable na^

ture des Biens- a-venir t que HAnimal ne peu*

fe représenter les Plaifirs inteUeâuels de l'Hom»-

nie. VAnimal Jlu^ide qui broute therbe àe»

vineroit-il nos Sciences Se nos Arts ? L'Honv

me 5 qui ignore tant de Cliofes * qui appar-

tiennent au Monde qu'il habite 9 devineroit-il

les Chofes qui appartiennent à ce Monde qu'il

kabitera un jour?

Je penfe donc comme notre Pfychologue;

que nous connoijfons de la Vie â venir tout ce

que nous en pouvions connaître ici bas ; & que

pour nous donner flus de lumière fur cet Etat

• Futur 5 il aurait fallu a^]^aremment changer notrt

Etat actueL

Ceci efl bien fimple ; comment parviendrions;-^

nous à connaître des Objets qui j non feule-

ment n'ont aucune proportion avec nos Facul-

tés actuelles j mais , qui fuppofent , fans doutej

encore d'autres Facultés pour ctre faifis ou

conçus? L'Homme le plus éclairé & le plus

péué-
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pénétrant, qui feroît privé de VOuïe 9 devins^

roit-il VUJagc d'une Trompette^

Si cependant un voile épais dérobe à nos

regards avides ces Biens- à-venir après lefquels

Jiotre Cœur foupire, nous pouvons au moins

«ncrevoir quelques-unes des principales Sour-

ces dont ils découleront.

L'Homme pofféde trois Pacw/fe'^ éminentesj

la Faculté de connoître > la Faculté d'aimer , &
celle à'agir*

Nous concevons très clairement, qiie ces

Facultés font perfeClibks à l'indéiini. Nous

fuivons à l'œil leur développement , leurs pro-

grès 5 leurs effets divers. Nous contemplons

avec étonnement les Inventions admirables aux-

quelles elles donnent naiffance , & qui démon-

trent d'une manière fi éclatante la fupreme élé-

vation de \Homme fur tous les Etres Terrejïres»

Il eft , ce femble , dans la Nature de la

BONTÉ 5 autant que dans celle de la SA-

GESSE de ferfetiionner tout ce qui peut l'être.

Il i'eû fur - tout ai perfectionner des Etres 5

qui
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^ui doués de Sentiment & d'Intelligence , peu-

vent goCiter le Plaifir attaché à raccroiflemenll

de leur Perfeâiion.

En étudiant? avec quelque foinj les FacuU

tes de l'Homme , en obfervant leur dépen-

dance mutuelle ou cette fubordination qui les

aflfujettit les unes aux autres & à l'action de

leurs Objets j nous parvenons facilement à dé-

couvrir > quels font les Moyens naturels par

lefquels elles fe développent & fe perfaélion-

nent ici-bas. Nous pouvons donc concevoir

des Moyens analogues , plus efficaces , qui

porteroient ces Facultés à un plus haut degr^

de Perfedion,

Le Degré' de Perfection auquel PHomme
peut atteindre fur la Terre, eft en Ruppors

àiredi avec les Moyens qui lui font donnés de

«onnoître & d'agir. Ces Moyens font eux-

mêmes en Rapport direéi: avec le Monde qu'il

habite aâiuellenient.

Un Etat plus relevé des Facultés humaines

ti'aïu'oit donc 'pas été en Rapport avec ce

Msnde dans lequel PHomme devoit paiTer les

jrei
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-premiers momens de fon éxiftence. * Mais J

:<;es Facultés font indéfiniment ^erfeŒbles ) &
nous concevons fort bien 5 que quelques - uns

des Moyens naturels qui les perfeitionneront un

jour ) peuvent éxifter àhs à préfent dans

4'Homme. * *

Ainfi , puifque l'Homme étoit appelle à

îi&biter fucceffivement deux Mondes différens-j

"fa Conflitution originelle devoit renfermer d«s

Chofes relatives à ces deux Mondes. Le Corps

•animal devoit être en Rapport dire£l avec le

premier Monde y le Corps f^irituel » avec le

/econd.

Deux Moyens principaux pourront peffec*

tionner dans le Monde à venir toutes les Fa-

cultes de THomme : des Sens plus exquis > & de

nouveaux Sens.

Les Sens font la première Source de toiitcs

flos Connoijfances. Nos Idées les plus rç^ï/-

chies

9

* Il faut consulter ce que )'ai dit là-deffus dans la Partie

. Siii, pag. 55,56, 57*5^^ '9^ "^c.

* Qu'on prenne la peine de relire la Pitrtîe xvî , pag,-

"tjcj 131, 132, IJ3, 134, <5CÇ,
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ehicsi les pins ahflraîtes dérivent toujours de

nos Idées fenfihles. L'Efprit ne crée rien j
*

mais , il o-f>ère fans cefle fur cette multitude

prefqu'infinie de Ferceplions diverfes 5 qu'il ac-

quiert par le miniftère des Sens. \

De ces Opérations de FEfprit ^ qui fonÊ

toujours àe's com^araifons j àzs combinaijons 9

des abJlraŒions naiJent par une Génération na^

turelle toutes les Sciences & tous les Arts.

Les Sens , deftinés à tranfniettre à TEC»

prit les Imprejfions des Objets ? font en Rap"

port avec les Objets. L'Oeil eft en Rap~i

port avec la Lumière j Y Oreille , avec I9

i'o/ij &Ci

Plus les Rdpporfi que les Sens foutiennenG

avec leurs Objets , font parfaits , nombreux ^

divers ', & plus ils manifellent à l'Efprit de

Qualités des Objets ; & plus encore les Per-

ceptions de ces Qualités font claires , vives »

eompfettes.

Plus
* Voyés VEfii Analytique; §.528, 529, 550', & I4

Note que j'ai mile à la lia de la Parcie vu de cette Palm^

généfie.

t Confukés le Chap. xv, de ÏEJ[ai Analyt.

Tome Ify J)^
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Plus l'Idée fsnfibh que l'ECprit acquiert cfufr

Objet eft vive , complette 3 & plus Fldée re-

fiéchie qu'il s'en forme eft diJîinCle.

Nous concevons , fans peine y que nos Sens

ûûuels font fufceptibles d'un Degré de Per-

feélion fort fupéricur à celui que nous leur

connoilTons ici- bas , & qui nous étonne dans

certains Sujets. Nous pouvons même nous

faire une Idée aflfés nette de cet accroilTemenc

de Perfetlion , par les Effets prodigieux des

ïnftrumens à'Opti^ue & à'Acouftique.

Qu'on fe figure 5 comme moi) Aristots'

obfervant une Mitte avec nos Microfcopes ou

contemplant avec nos Télefcopes Jupiter &
fes Lunes : quels n'euffcnt point été fa furprife

& fon raviflèment ! quels ne feront donc point

auffi les nôtres 5 lorfque revêtus de notre Corps

f^îrituel-, nos Sens auront acquis toute la Per-

fection qu'ils pouvoient recevoir de FAUTEUR
Bienfaisant de notre Etre!

On imaginera ? fi l'on veut? que nos Yeux

réïmiront alors les avantages des Microfcopes

& des Télefcopes , & qu'ils fe proportionne-

ront éxa6ljement à toutes les diftances. Et

• con^-

il
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combien les Verres de ces nouvelles Lunettes

feront-ils fupéiieurs à ceux dont l'Art ie glo.^^

îi£e !

Ou. doit appliquer aux autres Sens^ ce que

je viens de dire de la Vue. Peut-être néan-

moins que le Goiit , qui a un Rapport fi direct

à la Nutrition fera fupprinic ou converti en

un autre Sens d'un ufage plus étendu & plus

relevé.

Quels ne fcroient point les rapides progrès

de nos Sciences ^f^yficO'inuthemdtiques 5 s'il nous

étoit donné de découvrir les premiers Principes

des Corps , foit jîuides , ïoitfolides ! Nous ver-

rions alors -^ar intuition ^ ce que nous tentons

de deviner à Taide de raifonnemens ou de cal-

culs j d'autant plus incertains i que notre Con-

noifTance directe ei\ plus imparfaite. Quelle

multitude innombrable de Rapports nous échap-

pe} précifémeiit parce que nous ne pouvons

appercevoir la figure ? les proportions , l'ar-

rangement de ces Corpufcules iniinnnent petits >

fur lefquels pourtant repofe tout le grand Edi-

fice de la Nature!

I&
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Il ne nous ell pas non plus foit difficile de

concevoir? que le Germe du Corps fpirituel y

peut contenir dès à préfent les Elemens orga-

niques de nouveaux Sens, qui ne fe dévelop-

peront qu'à la Réfurreclion.

„ Ces nouveaux Sens nous maniFefteront dans

55 les Corps des Propriétés qui nous feront

55 toujours inconnues ici-bas. Combien de

yf Qualités fenftbles que nous ignorons encore,

55 & que nous ne découvririons point fans

55 étonnement î Nous ne connoiflfons les diffe-

55 rentes Forces répandues dans la Nature , que

55 dans le Rapport aux difFérens Sens fur lef-

55 quels elles déployent leur Action^ Com-

55 bien eft-il de Forces dont nous ne foupçon-

55 nons pas même l'éxillence -, parce qu'il n'eft

55 aucun Rapport entre les Ide'es que nous ac-

35 quérons par nos cinq Sens •, Se celles que

55 nous pourrons acquérir par d'autres S^nsV *

Qu'on fe repréfente un Homme qui naîtrok

avec une Faralyfte complette fur trois ou qua-

tre

us EJfai Aualp. §-7791» -
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tre des principaux Sens , & qu'on fuppofe

des Caufes naturelles qui rendilTent la vie &
le mouvement à ces Sens & les miflent tous

en valeur : quelle foule de Perceptions nou-

velles 5 variées , imprévues cet Homme n'ac-?

querroit - il point en peu de tems ! quel pro-

digieux accroiflement de Perfeclion n'en réful-

teroit-il point pour toutes fes Facultés &c. !

Je rappelle ici mon LevSleur à cette Statue

que j'elTayois d'animer dans cet EJfai Anaîyti^

$we, que je publiai en 1760. Nous ne fom-

Eies encore que des Sidîues , qui ne jouiiîent 5

pour ainfi dire , que d'un letil Sens 5 mais

dont les autres Seos fe déployeront dans ce

Monde que la Raifoa entrevoit, 8c que la Foi

contemple.

Ces Sens nouveaux-, renfermés infiniment eu

f>etit dans le Siège de VAme , font donc en

"Raifort direct , avec ce Monde à venir , qui

eft notre vraye Patrie. Ils peuvent avoir

encore des Rapports particuliers avec d'autres

Mondes , qu'il nous fera permis de vincer , &
où nous puiferons fans-celTe de nouvelles Con-

noiifances , & de nouveaux Témoignages des

Libéralités Infinies du BIENFAITEUR
ie l'Univers.

D d 3 Éle-
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Élevons nos regards vers la Voûte etoi-

îée: contemplons cette CoUedion immenfe de

îSokils & de Mondes diffeminés dans l'Efpace 9

& admirons que ce VermilTeau qui porte le

nom di Homme , aît une Raifon capable de pé-

nétrer l'éxiftence de ces Mondes &c de s'élan-

cer ainfi jufqu'aux Extrémités de la Créa"

tion. *

Mais ; cette Raifon dont la Vue efl: fi per-

çante 5 la curiofité fi a6live , & dont les de»

fîrs font fi étendus , {i relevés , fi aflbrtis à

la noblefle de fon Etre 9 auroit-elle été ren-

fermée pour toujours dans les limites étroites

d'un Télefcope ? Ce DIEU fi Bienfaisant

QUI a daigné fe révéler à elle par les Mer-

l'eilles du Monde qu'elle habite, ne lui au-

roit-iL point réfen^é de plus hautes Révéla-

tions dans ces Mondes où Sa Puissance &
Sa Sagesse éclatent avec plus de magnifi-

cence encore , & où elles fe peignent par

des Traits toujours nouveaux , toujours variés,

toujours inépuifables ?

Si

Voyés h Contemplation de h Nature ; Part. i. Chap. v.
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Si notre ConnoifTance réfiéchie dérive eiTen*

îiellement de notre ConnoiiTance intuitive > (î

nos richelTes intelledluelles s'accroiiTent par les

Comparaijons que nous formons entre nos Id^es

fenfibles de tout Genre j /i nous comparons

d'autant plus » que nous connoiîîbns davan-

tage ; il eufin notre Intelligence fs développe .

&c fe perfeclionne à proportion que nos Com-

paraifons s'étendent , fe diveriitient , fe mulci-

plient 9 quels ne feront point l'accroilTement

& le perfectionnement de nos Connoiirances

naturelks , lorfque nous ne ferons plus bornés

à comparer les Individus aux Individiis -, les

Efpéces aux Efpéces 5 les Régnes aux Régnes

.& qu'il nous fera donné de comparer les Mon"

des aux Mondes ?

Si la SUPREME INTELLIGENCE a va-

rié ici -h^s toutes SES Oeuvres*, fi elle n'a

rien créé À'idcnùque ; fi une Frogrejfion har-

monique régne entre tous les Etres Terrejïfes
'^

fi une même Chaîne les embirATe tous , * com-

bien eil-il probable que cette Chaîne merveil-

ieufe fe prolonge dans tous les Aîondes Plané^

taires ,

Confultés la Contemplation de la ^"atitre ; Part, i , Gîi.

yii 3 Part. II , Chap. ix ^ x, xi ^ xii , xiii,

Dd 4
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taires
-i

qu'elle les unit tous ^ & cfu'ils ne font

ainfi que des Parties conftituantes & infinité-'

fimalcs de la même Série !
*

Nous iie découvrons à prefent de cette gran-

de Chaîne que quelques Anneaux : nous ne

fommes pas mêmes surs de les obferver dans

leur Ordre naturel : nous ne fuivons cette Pro-

greflîon admirable que très imparfaitement 9

& à travers mille & mille détours : nous y
rencontrons des interruptions fréquentes, mais,

nous fentons toujours que ces lacunes font bien

moins celles de la Chaîne , que celles de nos

ConnoiiTances.

Lorfqu'il nous aura été accordé de contem-

pler cette Chaîne , comme j'ai fuppofé , que

la eontenï[)lent ces Intelligences pour lef-

quelles notre Monde a été principalement fait j

•f lorfque nous pourrons , comme elles, en

fuivre les Frolongemens dans d'autres Mondes ;

alors , & feulement alors , nous connoîtrons

rOrdrc naturel des Chaînons , leur dépendan-

ce

^ Contemplation de la Nature , Fart, iv , Chap. xi.

i" Voyés les Part, xii , xni. Kelifés fur-tout les pag. 49 ^

ço > 51^52, &c. (ans quoi vous n'auriés pas une Idée nette

sie ce gue )'ai aéliiellemem dans l'Erptic,

à
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ce réciproque , leurs Relations fecretes ? la

Railbn prochaine de chaque Chaînon, & nous-

nous élèverons ainfî par une Echelle de Per-

feclions relatives jufqu'aux Vérités les plus

tranlcendantes 6c les plus lur.iineufes. *

Chaque Monde flanétairs a donc fon O éco-

nomie particulière , fes Loix , fes Productions ,

ï^s Haljîtans , & rien de tout cela ne fe re-

trouve de la même manière ni dans le mêmi

Ordre dans aucune autre Planète. La répéti-

tion des mêmes Modèles en difFérens Mondes

feroit un indice de llérilité, & comment con-

cevoir un Terme à la Fécondité de I'Intelli-

GENCE Infinie ? Si une Métaphyfique re-

levée nous perfuade, qu'il n'eft pas fur la

Terre deux Individus précifément femblables 9

il des Obfervations délicates ? pouiTées fort loiu)

paroilTent confirmer la même Vérité 5 quels ne

doivent point être les Caractères qui différen-

cient un Monde d\in autre Monde , & même

deux Mondes les plus voifuis î Ainfî chaque

Monde efl un Syftême particulier , un Enfemble

de Ghofes qui ne fe rencontre dans aucun au-

tre

Confrtltés ce que j'ai expofé fur cette manière de con*

tîOifrs dans fa Partie xiii, pag. 49 ,\<^o ; 51 ^ 5^ ; $3 j S4;»



4l5 P-AlLINGÉNlSgiB

tre Point de l'Efpace, & ce Syftcme particu-

lier efl au Syilônie Général ce qu*eft un Pi-

gnon ou ime Roue dans une Machine ou mieux

encore, ce qu'cfî: une Fibre, une Glande dans

un Tout organique.

î)e quels Sentimens notre Ame ne fera-t-

elle donc point inondée , lorfqu'après avoir

ëtudié à fond l'Oeconomie d'un Monde , nous

volerons vers un autre , & que nous compa-

rerons entr'elles ces deux Oeconomies ! Quel-

le ne fera point alors la Perfeâion de notre

'Cofmologîe ! Quels ne feront point la généra-

lifation & la fécondité de nos Principes ,

l'enchaînement , la multitude & la jufleflTe de

nos Conféquences ! quelle lumière rejaillira de

tant d'objets divers fur les autres Branches de

nos Connoiflfances , fur notre Phyfiqne ; fin-

nôtre Géométrie , fur notre Ajîronomie , fur

îios Sciences rationnelles , & principalement

fur cette Science Divine qui s'occupe de

l'ETRE DES ETRES !

Toutes les Vérités font enchaînées, & les

plus éloignées tienaent les unes aux autres par

des Nœuds cachés. Le propre de l'Enten-

dement efl de découvrir ces Nasuds, New-
ton
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TON s'applaudilToic , fans-doute , d'avoir fçii

démêler les Rapports fecrets de la Chute d un«

Pierre au Mouvement d'une Planète : trans-

formé un jour en Intelligence CfîLiïSTE y

il fourira de ce Jeu d'Enfant , & fa haute

Géométrie ne fera plus pour lui que les pre*

niiers Elcmens d'un autre Infini.

Maïs ; la Raifon de l'Homme perce en-

core au delà de tous les Mondes Planétaires:

elle s'élève jufqu'au Ciel où DIEU habite :

elle contemple le Thrône augufte de l'AN-

CIEN DES JOURS : elle voit toutes les Sphè-

res rouler fous [es Pieds 5 & obéir à flmpul-

fion que Sa Main Puissante leur a impri-

mé : elle entend les acclamations de toutes les

Intelligences 5 Si mSlant fes adorations &
fes louanges aux Chants majeflueux de ces

Hie'raïICHies , elle s'écrie dans le fentiment

profond de fon néant ; Saint , Saint ,

Saint , eil CELUI qui est ! l'ETERNEL
efl le Seul Bon ! gloire foit à DIEU dans les

Lieux Cekjles *, Bienveuillance envers VHomme !

Bienveuillance envers VHomme ! O frofon^

(kur des richej[es de la BONTE' Dll/INE !

EllB
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Elle ne s'eft point bornée à se nianiteller

à l'Homme fur la Terre y par les Traits les

plus multipliés > les plus divers 5 les plus tou-

chans ; Elle veut encore l'introduire un jour

dans" les Demeures Céleftes 5 & l'abreuver au

Fleuve de Délices. Il y a plufieiirs Demeu"

res dans la Mai/on de notre PERE j fi cela

i^étoit ^as , Son Envoyé' nous tauroit dit :

Il y ejî allé pour nous y préparer une ^lace .

.

... Il en reviendra
'y & nous prendra avec

'Litif afin que nous foyons oÎl II fi:ra

ou. Il fera ', non dans les Parvis , non dans

le San^uaire de la Création Univerfelle , mais?

dans le Saint des Saints où 11 fera ;

où fera le Roi des Anges & des Hommes 9

le MÉDIATEUR de la nouvelle Alliance, le

Chef & le Consommateur de la Foi ,

Celui qui nous a frayé le Chemin nouveau

qui mène à la Vie > qui nous a donné la liberté

d''entrer dans le Lieu Très- Saint, qui nous a fait

approcher de la Ville du D7£[7 Vivant, de

la Jerufalem Célejle , de Vinnombrable multitude

des Anges, de DIEU même qui ejl le Juge

de Tous.

Si la SOUVERAINE BONTE s'eft plu h pa-

rer fi richement la première Demeure de l'Hom-

me y
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me j fi Elle y a répandu de fi grandes beau-

tés , prodigué tant de douceurs , accumulé

tant de Biens j fî toutes les Parties de la Na-

ture confpirent ici -bas à fournir à l'Homme

des Sources mtariflfables de Piaifirs j que dis-

je ! fi cette BONTE INEFFABLE enveloppe

& ferre l'Homme de toutes parts ici- bas;

quel ne fera point le Bonheur dont Elle le

comblera dans la Jérufalem d'Enhaut ! quelles

ne feront point les Beautés 5 la ricbefife & la

variété du magnifique Spe6lacle qui s'offrira à

fes regards dans la Maifon de DIEU > dans

cet autre Univers qui enceint tous les Orbes

Planétaires , & où TET RE EXISTANT
PAR-SOl donne aux Hiérarchies Céles-

tes les Signes les plus Auguftes de sa PRE'

SENCE ADORABLE!

Ce fera dans ces Demeures Eternelles? au

fein de la Lumière, de la Perie6lion & du

Bonheur, cpie nous lirons PHifloire Générale

& Tarticul'ùre de la PROVIDENCE. Ini-

tiés alors 5 jufqu'à un certain point , dans les

Myftères profonds de son Gouvernement , de

SES Loix 5 de ses Difpenfations , nous ver-

rons avec admiration les ralfons fecrettes de

^ant d'Evénemens gén(rau;t & particuliers ^ qui

UQiti
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nous étonnent, nous confondent ^ &: nous jet-

tent dans àes doutes , que la Philofophie ne

diiïipe pas toujours j mais 9 fiir lefquels la Re-

LIGIOM nous raflTure toujours. Nous médi-

terons fans-ceffe ce Grand Livre des Dejîinées

des Mondes. Nous -nous arrêterons fur - tout

à la Page qui concerne celles de cette petite

Planète , fi chère à notre Cœur , le Berceau

de notre Enfance, & le premier Monument

des Complaifances paternelles du CRÉATEUR
à l'égard de FHomme. Nous n'y découvri-

rons point fans furprife les différentes "Révolu-

tions que ce petit Globe a fubi avant que de

revêtir fa Forme aduelle , & nous y fuivrons

à l'Oeil celles qu'il eft appelle à fubir dans la

Durée des Siècles. * Mais ', ce qui épuifera no-

tre admiration & notre reconnoiflfance , ce feront

les Merveilles de cette grande Rédemption ,

qui renferme encore tant de Chofes au-defliis

de notre foible portée , qui ont été VOhjet de

Véxade recherche & de la profonde méditation des

Trofhètes , Ù" dans le/quelles les Anges défirent

de voir jufqiUau fond. Un Mot de cette Page

nous tracera auffi notre propre Hiftoire , & nous

développera le Pourquoi & le Comment de ces

cala-;

•t Yoyéi les Parti vi , xii , xjij^
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calamitt's , de ces épreuves , de ces privations

qui exercent fouveilt ici-bas la Patience du Juf-.

te , épurent fon Ame 5 réhaulTent ùs Vertus j

ébranlent S: terraflent les Foibles. Parvenue-

à ce Degré il fupérieur de ConnoilTances 5 l'O-

rigifie du Mal ^hyfi^iie & du Mal moral ne nous

embarraflera plus : nous les envifagerons diC«

tinclenient dans leur Source & dans leurs Effets

les plus éloignés], & nous reconnoîtrons avec

évidence , ^uc tout ce que DIEU avait fait étoii

bon. * Nous ii'obfervons fur la Terre cpe des

Effets : nous ne les obfervons même que d'une

manière très fuperficielle : toutes les Caufes nous

font voilées :
** alors nous verrons les E^j^cti

dans leurs Caufes y les Confèaumces t dans leurs

Principes}, THilloire des Individus ^ dans celle

de VEfpke', l'Hiftoire de VEff^cc, dans PHif-

toire du Globe '^ cette dernière, dans celle de^

Mondes; &c. Préfentement nous ne voyons les

Chofes qiie confufément -, & comme par un Verre

ebfcur 5 mais alors nous verrons face à face >•

^ nous connaîtrons , en quelque forte j commç

nous avons été connus. Enfin *, parce que

aous aurons àcs Connoiiïances incomparable-r

ment

* Voyés Contemp. de la Nature , Part, t , Chap. in.

*.^ Bffai Analyt, ^ 123. Paling. Part. Xïl^ gag. 9^, iq§
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ment pins complettes & plus diftinfles de VÔii^

vrage , nous en acquerrons auffi de beaucoup

plus profondes dc.s Perfections de l'OU^

VRIER. Et combien cette Science la plu3

fublime , la plus vafte , la plus défirable de

toutes ou plutôt la feule Science ? fe perfec-

tionnera- 1- elle fans cefTe par mi Commerce

plus intime avec la SOURCE ÉTERNELLE
de toute Ferfedion ! je n'exprime point aflfés ;

je ne fais que bégayer ', les Termes me man-^

quent ', je voudrois emprunter la Langue des

Anges : s'il étoit poffible qu'une Intelligence

finie épuisfit jamais ÏUnivers , elle puiferoic

encore d'Eternité en Eternité dans la Contem-

plation de fon AUTEUR de nouveaux Tré-'

fors de Vérités 5 & après mille myriades de

Siècles confiunés dans cette Méditation , elle

n'auroit qu'effleufé cette Science , dont la

plus élevée des Intelligences ne pofléde

peut-être que les premiers Rudimens. Il n'y

a de vraye Réalité que dans CELUI QUI
EST j car tout ce qui ell: , eft par Lui j &
ëxiftoit de toute Eternité en lui , avant que.

d'être hors de LUI. * Il n'y a qu'une feule

EXISTENCE , parce qu'il n'y a qu'un feul

ETRE
^ Çqnfukés la Part, xvi^ pag. 128, 129,
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ETRE donc FEssence foit (Texijîer , & toiiC

ce qui porte le nom impropre d^Etre , eDoic

renlermé dans lÉXlSTENCE NECESSAIRE
comme la Conféqumce dans fou FrhiciPe^

Combien notre Faculté d'aimer efl-ellë

aftuellement bornée , imparfaite , aveugle i

groffierement intéreiTée ! Combien toutes nos

AffiElions participent - elles à la Chair & au

Sang ! Combien notre Cœur eil; - il étroit !

combien a-t-il de peine a s'élargir 5 & à em^

braifer la Totalité des Hommes ! Combien i

encore une fois , le Fhyfique de notre Conili-

tution s'oppofe-t-il à l'épurement & à l'éxal-'

ration de notre Faculté à'aimsr. Combieii

lui eft-il difficile de fe concentrer un peu for-

tement dans l'ETRE SOUVERAINEMENT
AIMABLE !

Nos Belbins toujours renaîflans nous lient

aux Objets qui peuvent les fatisfaire. Le'

Cercle de nos ^Affections ne s'étend guères ait

delà de ces Objets. Il femble qu'il ne nous

lefte point affés de Capacité d'aimer pour aimer

encore ce qui ne fe rapporte pas d'une raa-<

niere dire6te à notre Individu. Notve Amoiur-*

Tome IL E e pro-
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fropre ne cherche que hii-même, ne voit Sz

ne fent que lui-m^iie dans tout ce qui Tenvi-*

renne. Il fe reproduit dans tout ce qui le

flatte , & il efl rai'ement ailcfs élevé pour n'ê-

tre fortement touché que du Plailir de faire

des heureux. Il y a toujours je ne fçais quoi

de terre/ère qui fe mêle à nos Sentiniens les

plus délicats & à nos Actions. les plus géné-

reufes. 11 taut toujours que les Ames les plus

fenfibles 5 les plus nobles 5 retiennent quelque

chofe de la Partie matérielle de notre Etre.

Et coiïibien fur - tout n'en retient point cette

fjjfion fi douce & fi terrible dans fes effets,

qui fait fentir fon pouvoir à tous les Individus»

6c fans laquelle l'Efpèce ne feroit plus !

Telle eft fur la Terre notre Faculté à'aimer r

telles font fes limites > fes imperfedions , fes

taches. Mais ^ cette PuilTance excellente 5

cette Puiifance fi impulfive , fi féconde en Ef-

fets divers 9 fi expanfible^ enibai-raffée à pré-

fent dans les Liens de la Chair , en fera un

jour dégagée, & CELUI qui nous a faits

pour L'aimer & pour aimer nas Semblables 3

fçaura ennoblir , épurer , fublimifer tous nos

Défirs , & faire converger toutes nos AffeCtions

vers la pl.us grande & la plus noble Fin.

II
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Lorfque nous aurons été revêtus de ce Corps

Jpiriiuel êç glorieux que la Foi efpère , notre

Volonté perfectionnée dans le Rapport à notre

CcnnoijJ'dncei , n'aura plus que des D^jlrs ai-ror-

tis à la haute élévation de notre nouvel Etre,

Elle tendra Tans celle à tout Bien , au vrai

Bien , au plus grand Bien. Toiites fes Dé"

terminations auront un But , & le meilleur:

But. * VOrdre fera la Régis immuable ds

les Défirs, & l'AUTEUR de 1 Ordre, le

Centre de toutes fes Affections. Comme ellei

fera fort réfléchie , parce que la Connoijfance

fera fort diftinde & fort étendue , fes Inclina--

tiotis fe proportionneront conftamment à la

N.tture des Chofes , & elle aimera dans um

Rapport direél à la Perfection de chaqu'Erre,

La Connoijfonce affignera à chaqu'Etre fon jufte

prix : elle dreflera l'Echelle éxadte des Valeurs

relatives ', & la Volonté éclairée par la Con"

noijfance , ne fe méprendra plus fur le pri^

des Chofes , & ne confondra plus le Bien «p-

garent avec le Bien réel.

Dépouillés pour toujours de la Fartie cor^^

ruptihle

Voyés Part. XV, pag. Ii6 > 117^ 12O; 121, Cê qo^

j'y crayoïinois de Ï^Homme moral.
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riiptible de notre Etre ^ revêtus de Vlncorruf^

tibilité'., unis à la Lumière'^ * nos Sens ne

dégraderont plus nos AfFedlions ; notre Imagi-

nation ne corrompra plus notre Cœur : les'

grandes & magnifiques Images qu'elle lui of-

frira fans ceiTe vivifieront & échaufferont tous

fes Sentimens : notre PuiflanCe à'aimer s'exal-

tera & fe déployera de plus en plus, & la''

Sphère de fon A6livité s'aggrandiflTant à Tin-

défini embraifera les Intelligences de tous

les Ordres , & fe concentrera dans l'ETRE

SOUVERAINEMENT BIENFAISANT.
Notre Bonheur s'accroîtra par le Sentiment vif

& pur du Bonheur de nos Semblables , & "de

celui de tous les Etres fentans ? & de toi»s les

Etres intelligens. Il recevra de plus grands

. accroiffemens encore par le Sentiment délicieux

& toujours préfent de l'approbation & de l'A-

mour de CELUI Qïii fira tout en tous. No-

tre Cœur brûlera éternellement du beau Feu

de la Charité , de cette Charité Céleste ,

qui après avoir jette fur la Terre quelques

étin-

* Dans mon Hypothèfe , le Corps fpiritueî dont parle

la R e'v e'l a t 1 o n ; fera formé d'une Matière (èmblablc

ou analogue à celle de ï'Ether ou de la Lumière. Yoyés

en particulier la Part. Jivi , pag. 159, 140, 141,
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étincelles 9 éclatera de toutes parts dans le

Séjour de l'Innocence & de la Paix. La Cha^

rite ne finira jamais,

La force , comme la portée de nos Organes^

eft ici-bas très limitée. Nous ne fçaurions les

exercer pendant un tems un peu long , fans

éprouver bientôt ce fentiment incommode &
pénible , que nous exprimons par le terme de

fatigue. Nous avons à furmonter une ré-

iiftance continuelle pour nous tranfporter ou

plutôt pour ramper d'un Lieu dans un autre.

Notre Attention t cette belle Faculté qui déci-

de de tout dans la Vis iiitcUeCîuelle » notre At-

tention s afroiblit en fe partageant , & fe con-

fiinie en fe concentrant. Notre Mémoire ne

retient qu'avec eftort ce que nous lui confions :

elle ibufire des déperditions journalières : r^ige

& mille accidens ia menacent 9 Faltérent , la

détruifent. Notre Raifon , Tappanage le plus

précieux de notre Nature 9 tient en dernier

reflbrt à quelques Fibres délicates , que des

Caufes aiTés légères peuvent déranger 6c déran-

gent quelquefois. Que dirai-je encore l no-

tre Machine entière , cette Machine qui nous

eft fi chère , & où brille un Art fi prodigieux,

Ee 3 efl
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efl toujours près de fuGcomber fous le poids

& par l'a£lion continuée de fes RelTorts. Elle

îie fubfifte que par des fecours étrangers , &
par une forte d'artifice. Le Principe de la

Vie efl précifemenc le Principe de la Mort ,

& ce qui nous fait vivre elt réellement ce

iqui nous fait mourir.

Le Corps animal elt formé à'Eîemens très

hétérogènes 9 & dont une multitude de petites

Forces tendent continuellement à troubler l'har-

monie. Il faut que des Elémens étrangers

viennent fans-cefle s'unir aux Elémens frimi'

tifs 9 pour remplacer ce que les mouvemens

inteflins & la tranfpiration dilïîpent fans-ccflTe,

Le Jeu perpétuel des VaifTeaux ? néceflfaire à

ce remplacement 5 altère pfeu à peu l'Oecono-

jnie générale de la Machine ; racornit des Par-

ties qui devroient demeurer fouples ; oblitère

des Conduits qui devroient refter perméables '-,

change les difpofitions ref^eClives des Pièces 5 &
(détruit enfin Véquilihre des Poids & à^s, Reiïbrts.

Le Corps fprituel ) formé probablement

^Elémens femblables ou analogues à ceux de

Ja Lumière , n'exigera point ces réparations

journalières qui confervent & détniifent le

Corps
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Corps animal. Ce Corps glorieux que nons

devons revêtir 5 fiibfillera , fans-doute , par la

feule énergie de fes Principes & de la pro-

fonde Méchanique qui aura préfidé à fa Conf-

I truftion. Il y a bien de l'apparence encore 5

que ce Corps éthérê ne fera pas fournis à l'ac-

tion de la Fefanuur comme les Corps greffiers

que nous connoiffons. Il obJïra avec une

facilité & une promptitude étonnantes à toutes

les volontés de notre Ame j & nous-nous tranf-

porterons d'un Monde dans un autre avec une

célérité peut-être égale :\ celle de la Lumière,

Sous cette Oeconomie de Gloire , nous exer-

cerons fans fatigue toutes nos Facultés ; parce

que les nouveaux Organes fur lefquels notre

Ame déployera fa Force motrice feront mieux

proportionnés à l'énergie de cette Force, &
qu'ils ne feront point ailujettis à l'influence de

ces Caufes perturbatrices qui confpirent fans-

cefle contre notre Oeconomie aduelle. No-

tre Attention faifira à la fois & avec une éija-

le force un très grand nombre d'Objets plus

ou moins compliqués ; elle les pénétrera inti-

mement j elle en démêlera toutes les impref-

lions partielles
;,

en découvrira les reflfemblan-

ces & les dillemblances les plus légères, & en

déduira fans effort les Réfultats les plus géni-

E e 4 jraux*
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raux. Notre Génie fera donc proportionni

à notre Attention '^ car fai montre que- l'At-

tention eft la Mère du Génie. * Ce qui fera

une fois entré dans notre Mémoire ne s'en ef-

facera jamais ', parce que les Fibres auxquel-

les elle fera attachée dans cette nouvelle Oeco-'

Eomic) ne feront point expofées à une infi-

cité de petites impulfions inteftines ? qui ten-

dent continuellement ici -bas , à changer la

poiltion rsfpeCiive des Elémem de ces Organes

iî déliés 5 ôc à détruire les Déterminations que

les Objets leur ont imprimées. ** Notre Mé^

•moire s'enrichira donc à l'indéfini : elle s'in-

corporera des Mondes entiers , & retracera à

notre Efprit fans altération & fans conFufion

l'immenfe Nomenclature de ces Mondes : cpe

dis - je ! ce ne fera point fmiplemerit une No~

jnendatiire '. ce fera THiftoire Naturelle géné-

rale Se particulière de ces Mondes , celle de

leurs Révolutions j de leur Population > de

leur Légiflation , &c. &c. Et comme les

Organes font toujours en Rapport avec le* Qb^

jets

» Ejjai Analyt. §. 529^ $50-

* * Ibii. Chap. vu , xxïi. Contemplation de la Niamee,

fMi. V j Chap. vî. AnalyJ'e Abrégée 3
yn , vni^ ix, x j
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jets dont ils doivent tranfniettre à TAnie les

Jmprejfions
', il eft à préfumer, que la Connoif-

fance d'un nombre fi prodigieux d'Objets , &
d'Objets 11 dilFérens entr'eux , dépendra d'un

Aflbrtiment d'Organes infiniment lupérieur à

celui qui eft relatif à notre Oecononiie Prcfen"

te. Les Signes de nos Idées fe multiplieront)

fe diveriliieront j fe combineront dans un Rap-

port déterminé aux Objets , dont lis feront les

Repréfmtations Jymboliques > Si la Langue ou

les Langues que noiis polTéderons alors auront

une expreffion , une fécondité 5 une richeflfe 5

dont les Langues que nous connoiiTons ne

fçauroient nous donner que de très foibles

images. Précifément parce que nous verrons

les Chofes d'une manière incomparablement

plus parfaite , nous les exprimerons auffi d'une

manière incomparablement plus parfaite. " Nous

obfen-ons ici - bas que la Ferfe6iion des Lan-

gues correfpond à celle de l'Efprit ? & que

plus l'Efprit connaît , plus il exprime : nous

obfervons encore que le Langage perfeftionne

à fon tour la Connoijjance ', & la Langue fça-

vante des Géomètres , cette belle Langue où

réfide à un il haut point ïexprejjion fymboli-

^ue 5 peut nous aider à concevoir la poffibilité

4'iine Langue vraiment wùvfrjelle , que nous

pOiTé-
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pofTvfderons un jour , & qui eft apparemment

celle d^s Intelligences Supérieures.

Le Corps ammal renferme quantité de Cho-

fes qui n'ont de Rapports dirccls qu'à la Cojt'

Jervation de VIndividu ou à celle de VEfpècs.

Le Corps Spirituel ne contiendra que des Cho-

fës relatives à Vaccroijfement de notre Perfec-

tion intcUeduelk & morde. Il fera, en quel*

que forte , un Organe univérfd de Connoiffan-

ce & de Sentiment. Il fera encore un Inf-

trument univerfel au moyen duquel nous éxé-*

enterons une infinité de Chofes, dont nous ne

fçaurions nous faire à préfent que des Idées

très vagues & très confufes. *

Si ce Corps animal & terreftre 5 que la Mort

détruit 5 renferme de fi grandes beautés j fi la

moindre de fes Parties peut confumer toute

l'Intelligence &: toute la fagacité du plus habile

Anatomifte j f quelles ne feront point les beautés

de

Voyés ce que j'ai bégayé fur la Souveraine Perjedion

fnïxte dans le Chap. vii , de la Put. 11 de la Contemplation

de la Nature.

-f-
Confulcés ce que j'aî dit de l'excellence des Machines

organiques % Part.ix de cette Palingénéfie , pag. 320 > 321»'^

322 , 323 , 324/ die, ConfaUés encore ce que j'ai expofé

fuf
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.<3e ce Corps Jpirituel & célefte qui fuccèderâ

au Corps përiiîable. Quelle Anatomie que

celle qui s'occupera de FOeconomie de ce Corps

glorieux ; qui pénétrera la Méchanique , le

Jeu & la Fin de toutes fes Parties ', qui faifira

les Rapports fhyfiques de la nouvelle Oecono-

mie avec ïancienne , & les Rapports bien plus

nombreux , & bien plus compliqués des nou~

•veaux Organes aux Objets de la Vie à venir t

Il y a fur la Terre parmi les Hommes une

diverfîté prefqu'infinie de Dons , de Talens 9

de Connoiffances , d'Inclinations , &c. L'fi-

chelle de l'Humanité s'élève par une fuite in-

nombrable d'Echellons de l'Homme' brut h

i'Homnie penfunt. * Cette FrogreJJîon conti-

nuera 5 fans doute , dans la Vie à venip 9 &
y confervera les mêmes Rapports eflfentiels :

je veux dire , que les progrès que nous au-

rons fait ici-bas dans la Connoijfance & dans

la

lùr l'Anima! , Parc. Xïl du même Ecrit ; pag. 534^5,6»
Se fur l'rmperfiŒott de notre Anatomie a61ttelle j pag. 15 ,

14, i^ , 16.

* Voyés ce que j'ai dit des Gradations de l'Humanité

dans le Chap. x djS la Part, iv de la Contemplation de la

^attire.
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la Vertu détermineront le Point d'cù nous coni-

oiencerons à partir dans l'autre Vie ou la Place

que nous y occuperons. Quel puiflfant motif

pour nous exciter à accroître fans-cefle notre

Connoiflance èc notre Vertu !

Tous les niomens de notre Exillence indi-

viduelle font indiflblublement liés les uns aux

autres. Nous ne paffbns point d'un état à un

autre état fans une raifon fujfifante. Il n'y

a jamais de faut •proprement dit. L'état fubfe'-

quent a toujours fa raifon fujfifante dans l'état

tjui l'a précédé immédiatement. * La Mort n'eft

point une lacune dans cette Chaîne : elle efl le

Chaînon qui lie les deux Vies ou les deux

Parties de la Chaîne. Le Jugement que le

SOUVERAIN JUGE portera de nous aura

fon fondement dans le Degré de Perfeftion in-

îelleCiuelle & morale que nous aurons acquis

fur la Terre ou ce qui revient au même , dans

l'emploi que nous aurons fçu faire de nos Fa-^

cultes & des Talens qui nous auront été confiés,

A celui â qiii il aura beaucoup été donné -, il

fera beaucoup redemandé t & on donnera ci celui

qui

* Je dois renvoyer ici mon Ledeur à la Partie xiv

,

pag. 63, 64., 6> , & le prier de méditer un peu fur ce?

Piidroiîs de TOuvrape.
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î«i aura. Ce qui eft , eft : la VOLONTE
DIVINE ne change point la Nature des Cho-

fss i,&z dans le Plan qu'ELLB a réalifé , le Vice

ne pouvoit obtenir les Avantages de la yertu. *

Il fuit donc de ces Principes que la Raifon.

fe forme à elle-même, que le Degré' de Per-

fedion acqiiije déterminera dans la Vie à ve-^,

nir le Degré de Bonheur ou de Gloire dons

jouira chaque Individu. La Révélation

donne encore fa fandion à ces Principes fî

fhilofopkiiiues. Elle établit expreilément cetto

Echelle de Bonheur ou de Gloire 5 que la Phi-

lofophie ne fe laiTe point de contempler. It

y a des Corfs célejïes , & des Corps terrejïres 5

mais il y a de la différence entre téclat dei

Corps célejïes , & celui des Corps terrejïres : au-

tre ejl ïéclat du Soleil 5 autre celui de la f^une^-

& autre celui des Etoiles : l'éclat même d'une

Etoile ejî différent de Véclat dhnie autre EtoiUj_

Il en fera de même à la KéfurreÛion. -j- Et il

l'on;

* Voyés la Partie VIII où ceci eft plus développé.

+ Je fçais que quelques Commentateurs donnent i ce

Pafiage un (èns plus direâ & plus littéral : On ne prendra

donc , fi l'on veut , mon Interprétation que comme une

application inàirede & qui a log fondement dans d'autre^

Paffiiges de rLG§iTVRB.
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l'on voiiloit que ces Paroles remarquables ne

fufîent pas fufceptibles de l'interprétation que

je leur donne ; cette Déclaration fi formelle

& û répétée de I'Ecriture , que DIEU reri"

dra CL chacun félon fes Oeuvres ? ne fiiffiroit-

élle pas pour prouver , que les Degrés du Bon-

heur à venir feront auffi varie's que l'auront

été les Degrés de la Vertu ? Or , combien

les Degrés de la Vertu différent-ils fur la Terre ?

Combien la Vertu du même Individu s'accroît-

elle par de nouveaux efforts ou par des ades

ïéïtérés fréquemment ! La Vertu eft une Ha*

bitude: elle eft l'Habitude au Bien.

Il y aura donc un Flux perpétuel de tous

ies Individus de l'Humanité vers une plus

grande Perfedion ou un plus grand Bonheur^

car un Degré de Perfection acquis conduira par

lui-même à un autre Degré'. Et parce que

la diflance du Créé a FINCREE , du Fini à

riNFINI eft injinie , ils tendront continuelle-*

fnent vers la SUPREME PERFECTION fans

jamais y atteindre.

CONCLU-
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%> ^v fj^ ^1^wWr %*•ww ^>"^wW ^i^.

CONCLUSION
DE TOUT L' O U V R_ A G E.

O que la Contemplation de ce magnifiv^ue)

de cet immenfe, de ce ravilTant Système PE

BiENVEuiLLANCE , qui embrafTe tout ce qui

penfe , fen: eu refpire , efl propre à diever ^

à aggrandir notre Ame ; à balancer 5 à adou-»

çir toutes les épreuves de cette Vie mortelle ^

à foutenir, à augmenter notre patience, nor»

tre réfignation 5 notre courage , à nourrir 5 à

exalter tous nos Sentimens de reconnoiffance 5

d'amour, de vénération pour cette BONTE
ADORABLE qui nous a ouyert par SoiT

Envoyé' les Portes de cette Eternité heureufe

le grand , le perpétuel Objet de nos defirs ^

& pour laquelle nous fommes faits. Déjà

ELLE nous met en poiTeffion de ce Royaume

qu'elle nous avoit ^^épare avant la fondation

des Siècles déjà ELLE place (ur noire

Tête la Couronne immarccfcible de Gloire ...»
déjà nous fommes affis dans les Lieux célejîes ,'

t » . . le Sépulchre a rendu fa Proye . » . ^
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la Mort ejl engloutie pour toujours ,

tincorruptible a fuccede au corruptible ', le Spi-

rituel 9 à ranimai ; le glorieux , â l'ahjeCt . . .

.

les plus longues l'évolucions des Aftres entafifées

les unes fur les autres ne peuvenc plus mefii-

rer notre Durée ..... il n'eil plus de Tents

* . . . . VEternité commence > &; avec elle

Une Félicité qui ne doit point finir , mais cpi

doit toujours accroître Tranf^iortés

de joye, de gratitude & d'admiration nous*

hous profternons au pied du Trône dv notre

BIENFAITEUR nous -nous écrioiîs

notre PERE ! notre PERE!

flous

Saisisses la vie éternelle,

A Genthod prés de Genève, le 17 de Mai 1769*

F ï N.

iJUUii

Commencé d'imprimer Is 2 de Septembre 1768.

Fini d'imprimer /V 27 de Mai 1769.
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